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ESSIEURS, 

Il e fl Jï naturel d'offrir des 
Ouvrages Thllofofhlquss à des 
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Thilofophes quïl y a plutôt lieu 
de s étonner quon fefoit fifouvent 
éloigné de cet ufage. Ceft pour 
éviter un tel reproche quejatpen- 
//,Messieurs, i vousdedier cet 
Eiïaî. Les matières quejy trai¬ 
te vous font familières ai eu. 
Vhonneur de fnen entretenir avec 
vous , quelquefois de bouche pen¬ 
dant mon fejour en Italie d au¬ 
trefois par Lettres depuis mon 
départ de ce païs-là. Mais déplus^ 
chacun de vous seft rendu célè¬ 
bre par divers travaux pour les 
progrès des Sciences dont mon Ou¬ 
vrage fait partie. 

fe fremier i entre, vous 
SIEURS, qui remplit depuis eur- 
viron 2^0. ans avec tant d aptau- 
difement & de fuccès la première 
Qh aire de Me de due dans l ^niver- 
ftédeTadoue, a fait revivre en. 
lui les noms Illuflr s de Vlalpighi 
^deV^ l'h fon Maître '^ l au¬ 
tre f on Ami ,par l’excellence defes' 


l 
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'Ouvrages ^ par le choix des matiè¬ 
res , ê par rutilité & le grand 
nombre de fis découvertes fur 
rHiftoire de la Medecine & de la. 
^Nature^ & en particulier fur celle 
des Reptiles ^ des Infeéfes. Le 
fécond a montré les grandes con- 
noijfances qu il avoit de la 
que & de la Medecine dans un- 
beau Traité fur le fameux Fébri¬ 
fuge des Indes Occidentales \ Et 
le profond favoir qu il a fait pa- 
roitre en Mathématique par diver¬ 
ses Rièces inférées dans les four- 
naux de Venifiy joint aux excel¬ 
lentes Remarques qu'il a fait fur 
les Fleuves., à foccafion des dtffé- 
rens de Ferrare ^ de Bologne , lui 
ont procuré f honorable emploi de 
Mathématicien de la Serenijfme 
Republique de Venifi. 

Enfin la grande habileté du 
Sroifitme dans la Botanique , 
-dans la Chimie & dans la Mi¬ 
néralogie dont fis Ouvrages impri- 
* 3 m es 
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ntésfontfoh ^^ortéle Sénat de Bolo¬ 
gne à lui conférer dans leur%)niver- 
fit éjap lace qu'occupoit Mr. T rion- 
fetti & à établir en fa faveur une 
fiouvelle Charge deBrofeffeur dans 
ï Academie des Sciences de Plnfitut^ 
Ce font là^ Messieurs, des 
faits déjà connus du Bublic y mais 
qui ne manqueront pas de Vêtre 
encore davantage , des que la Lan¬ 
gue Italienne dans laquelle la plû- 
part de vos Ouvrages font écrits ^ 
fera autant cultivée de^ a les mont s 
qttelle le mérité. 

Agréez donc , Messieurs ^^par 
toutes ces raifôns, que f aye Vhon¬ 
neur de vous offrir un Ouvrage 
dont le but eft fi conforme à celui 
que vous vous êtes propofé dans les 
vôtres. Agréez encore que je pro¬ 
fite de cette orcafiion poîir faire con- 
noitre aux amateurs de la Vérité 
^ de la Vertu , non feulement que 
vous avez eu la bonté de m'honorer 
de votre amitié depuis i 8 . à 2.0. 

ans,; 
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■mis\ mais de plus , que quelque 
grandes que foient chez vous les 
qualités de Ve [prit, vous vous dif 
tinguez encore plus par celles du. 
cœur & que vous navez épargné 
ni Joins ni dépenfes pour décou-^ 
vrir plufieuts vérités impor^^ 
tantes & les communiquer gens- 
reujèment aux autres. 

^iil fer oit à fouhaiter 
SIEURS ) que tous les Membres de 
la République des Lettres vous 
imitaffent ! On verroit la fable ^ 
le menfonge entièrement difparoL 
tre de VHiftoire naturelle. On ne 
verroit plus de charlatanerie dans 
la Medecine ni de fourberie dans U 
Chimie. Au lien de cela on ver¬ 
roit par tout avec plaifr les con- 
noijfances de la Rhyfque ^ de la 
Geometrie la plus fublime emplo¬ 
yées utilement pour la gloire des 
Etats & potir le bien des particu¬ 
liers. La Thilologie même , la 
Rhilofophie en général^ les au- 
^ 4 très 
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très Sciencesferoient traitées avec 
beaucoup plus de foin ^ d'exaéîi- 
tude-i qti elles ne le font fouvent 
pour rutilité de tout le Monde. 

^uijfiez-vous jouir encore long- 
tems du fruit de vos travaux , en 
continuant d">enrichir le T ub lie par 
vos favantes ^roduélions , qui 
fubfifteront autant que le goût pour 
les bonnes chofes durera, fai 
rhonneur d'être avec beaucoup 
d'ejlime & de confderationy, 


Messieurs., 


A Neufchatel en Sui0'« 
ce 5, Mais 1729. 


Votre très-humble & 
très-obeiiTant ferviteur, 
laOUIS Bourguet. 


PREFACE. 

E n’efl: que depuis le 
feiziéme Siècle,qu’oa 
s’eft apliqué â 1 étude 
des FoflTilcs, avec beaucoup 
plus d’exaditude , qu’on ne 
l’avoit jamais fait auparavant. 
Les Pierres que l’on nomme 
figurées^ fur tout celles qui 
ont la figure de Coquilles, 
d’Offemens, d’Animaux , de 
Plantes de terre, & de mer 
&c. ont le plus arrêté l’at¬ 
tention des Philofophes. 
racelfe , j4grkola ^ Gefner j 
Fallopius ,• Mercati , ^nfeU 
me Boot.Lïcetus , Aldovran-^ 
dt^ Sennert , Stelluti , Kir^ 
çhér 5 •van Helmont , Reiskiusy 
Geler y Edouard Luyd > AFr, 
f Ghar^ 
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Char Us Nicolas Lang Méde¬ 
cin de Lucerne 8c plufieurs 
autres qu'il feroit trop long 
de raporter j ont eu recours, 
pour expliquer l'origine de ces 
Foffiles de figure régulière, à 
un Efprit u^rGhiteBoniqi4e, à 
des torchées ^ à des vertus 
.Artinoboliques 8c Formatru 
ces ; à des Idées (tgillées\ à 
des Raifons Séminales^ 8c à 
cent autres Agens femblables 
forgés dans l’Ecole du PerL 
patetisme^ 8c dans celle de la 
Chimie fanatique. Et s'il eft 
arrivé que, quelques-uns de 
ces Auteurs, ayent reconnu 
la réalité des Pétrifications 
dans quelques cas 5 c'eft que 
l’évidence de la vérité leur 
a arraché cet aveu , contre 
leurs 
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leurs propres Principes. Les 
Semences 3c les Germes que 
Mr. de Tournefort prêtoit li¬ 
béralement meme aux Blocs 
de Marbre, & aux Bancs des 
Rochers , fe font évanouis 
prelque auffi tôt qu ils ont pa- 
ïu. La vérité s’eft enfin lait 
jour à travers toutes ces chi¬ 
mères de la façon des Savans, 
Sc il eft aujourd’hui décidé 
en faine Phyfique , que la 
Pierre ^udAtc^ue-, j^ftroite^ 
PEntroquej la Pierre étoilée y 
les GloJJopetres , la Langtie & 
les ^eux de Serpent , la Cra^ 
P andine y le Strombite y \Om^ 
brie y 3c cent autres Pierres, 
dont les noms font auffi bizar¬ 
res, que ceux des A gens aux¬ 
quels on avoit donné la Com- 
* 6 mis- 
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miffion de les former. Ileft, 
dis-je, décidé, que les Pier* 
res de ce genre, font des dé¬ 
pouillés des Corps de Plantes 
& d'Animaux pétrifiés ou 
dont quelques-uns ont été 
moulés, dans les parties de 
ceux,dont les croûtes font pe¬ 
rles , comme par exemple, 
dans le creux des Coquilles. 
Il ne reftoit prelque que la 
Pierre Belemmte & la Pierre 
Lentkulaire , dont l'origine 
étoit encore fort douteufe: 
Mais on croit avoir mis la 
vérité dans une telle évidence 
à cet é^ard , dans la pre¬ 
mière des quatre Lettres 
qu’on donne ici au Public, 
que les pcrlbnnes déprevc- 
nués, ne pourront plus révo¬ 
quer 
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quer en doute, que ces deux 
Pierres ne viennent d’Ani- 
niaux de Mer. 

A Pégard des Pierres de 
figure reguliere formées par 
des Cryftallifations ; on eft 
venu au Méchanisme après 
avoir abandonné la vertu 
timboliqtie de Marcus Marci 
8c àcRircherySc la vertu Plafti- 
que , ou les Archees des au- 
très. Mais comme Mr. Boy- 
le n’a rien dit de certain lur 
la figure des parties intégran¬ 
tes de cette efpèeede Pierres: 
comme Mr. Éomhergn'z non 
plus rien décidé , n’étant point 
affuré , s’il falloit attribuer, 
par exemple , la figure des 
Sels aux Acides ou aux Alcalis 
qu’ils diflblvent 5 8c comme 
■^7 en- 
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enfin Mr, Gmllelmini n’a fait 
que tâcher de deviner, en 
employant prefque les feuls 
Principes de la Géométrie 5 
ce qui Fa fait hefiter fur l’A¬ 
lun & fur le Nitre: Jemefuis 
trouvé oblige par la fuite de 
la matière que je traitois, à 
faire de nouvelles Obferva- 
tions là-delTus. 

J’avoue que la découverte 
<5ue j’avois fait auparavant 
l'ur la formation du StalaBite 
Sc du Cryjlal de Roche ^ me 
mit au fait fur toutes les Crys- 
tallifations, de quelque clpè- 
ce qu’elles fuflTent. J’efpere 
auffi que les Leéteurs intelli- 
gens trouveront que Fon a por¬ 
té cette recherche au delà de 
tout ce qu’on en avoit décou¬ 
vert 
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vert jufqu’à. prefent. C’eft à 
cela que l’on a deftine la fé¬ 
condé Lettre. 

J’avois écrit mes penfées 
fur les Belemnites & les Pier¬ 
res Lenticdaires , il y a bien 
des années , à Mrs. allijf- 
fîisvij Jî^oodiVitvd 5 Sch€Uch:^6Yj 
Alonti 5 Zannichelli , & à Mr. 
le Comte de Maritlli: Ja- 
vois même dit de bouche mes 
penfées fur ces deux Pierres 
& fur le Cryftal à quelques- 
uns de ces Meffieurs, comme 
à des Savans qui excellent 
dans l’étude de la Phyfique 
& particulièrement dans la 
Connoiffance des Foffiles. Je 
m’étois encore fervi dans une 
Dilfertation Manufcrite que je 
fis en 1711. contre le fenti- 
ment 
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ment de Mr. Lang de Lucefi- 
ne J des memes raifbns que 
l’on verra dans ces Lettres. 
Cependant puifque Mr. fean 
faques Scheuch:^er Dodeur 
en Medecine de ProfelTeur des 
Mathématiques à Zurich, à 
qui elles font adreffées, a trou¬ 
ve a propos de faire quelques 
Cbjedions fur les Belemnites 
Sc les Pierres Lenticulaires ^ 
il ne -fera point defagreable, 
fans doute, à ceux qui aiment 
la Phyfique, de trouver ici 
la Lettre de ce Savant & 
Pieux Philofophe, laquelle a 
donné lieu à l’Addition que 
j’ai fait à la première Let¬ 
tre, où bon traité de TO- 
rigine de ces deux FoffiJes. 

?> Je fuis bien aife, me dit 
ce 
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,, ce favant Ami , & le Pu- 
„ blic vous fera obligé , que 
„ vous travailliez à établir le 
Syftême des Reliques du 
,, Deluge , reçu prefente- 
I „ ment quafi dans toute l’Eu- 
„ rope, & demonftratif. Il 
, „ eft vrai, que nous rencon- 
I „ trons & polfedons de veri- 
,, tables Reliques, dont nous 
„ n’avons pas encore les A- 
„ nalogues : Mais il eft vrai 
„ auffi , que les découver- 
„ tes, qui fe font de nos 
„ jours, & les progrès qu’on 
„ fait dans THiftoire de la 
„ Nature, nous développent 
„ de tems en tems, ce qui 
„ nous étoit caché jufqu’ici. 
„ Il nous manque un Voya- 
» courfe 
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3, dans les Abîmes de laMeâ',* 
3, & peut-être, que fi j’en étoisi 
3 ) voifin 5 j’aurois entrepris i 
3 , un tel voyage, avec autant! 
3, de facilité, que j’ai grimpés 
3, fur les hautes Montagnes! 
3) de la SuilTe. L’on y dé- î 
3 j couvriroit fans doute, des | 
3 , Animaux Pelagiens (a) , 
5 ) qni nous donneroient beau- 
3, coup de Lumière dans 
3, 1 Hiftoire des Reliques. Les 
3, Cornes àAwitnon-^ & plu- 
33 fieurs fortes de Coquilla- 
3 , ges fo(files nous en convain- 
3) quent, étant inconteftable- 
î, ment originaires de la Mer, 
n quoi que nous n’ayons pas 

en- 

W On appelle ainfi les Animaux qui 
habitent toujours au fond de la Mer, 
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,j encore rencontre leurs Ana- 
,, logues vivants. Et cjui 
„ fait, fi nôtre Syftêmc ne 
„ donnera pas du courage 
„ aux Plongeurs, pour tirer 
„ des Abîmes de la Mer non 
,, feulement des Perles, mais 
auffi d’autres chofes , qui 
„ nous pourront fèryir» Je 
„ confefle aifément , que je 
„ fuis de plus en plus timide 
„ & circonfpedt à déterminer 
„ mon fentiment fur telle ou 
„ telle pièce, avant que j’en 
„ aye fait une confrontation 
,, avec les Originaux. C’eft 
„ auffi la première ObferVa- 
,, tion, que je fais fur vos 
5, Lettres, que vous m’adref- 
„ fez, pleines d’érudition,& 
„ de beaux fentimens. Le 
Lee- 


5) 
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5, Leâeur verra bientôt que 
„ vous ne bâtiffez pas en l’air, 
„ mais que vous vous fondez 
,, fur vôtre propre Expérience, 
„ laquelle vous a mené dans 
J, plufieurs Carrières &Mon- 
„ tagnes tant delà que deçà 
5, les Alpes. 

„ Vous parlez dans vôtre 
„ première Lettre des Be/m- 
,, nites des Pierres Len- 
,, ticalaires , dont l origine 
„ ell encore bien cachée. Je 
» ne blâme pas vôtre coura- 
„ ge, je le loue même. Si 
„ vous ne touchez pas au 
„ but, vous frayez au moins 
,, le chemin ; & donnez oc- 
,, cafion de faire des recher- 
„ ches. 11 y a une contefta- 
j, tion touchant les Pelemni- 
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us non feulement entre les 
„ fujets du même Régné A- 
„ nimal, mais auffi entre cet- 
„ te Monarchie, & celle des 
„ Végétaux, & encore le Re- 
, gne Minerai ne veut pas 
cedet fes prétendus droits, 

” fc fondant fur la prefcrip- 

tion. Laplûpart les rangent 

„ aux Minéraux. Mr. W«- 
’, wing aux Vegetaux , Mr. 

, Balthafar Ehrhart dans la 
• ,, Differtation de Belemnitis 

Suewcis imprimée à Ley- 
„ de »7M- 

„ nombre des Coquillages : 

G’eft ainlî qu’il définit ce 
” Fo(rile(Th. XIX.) Belemnius, 

” qui tam crebro inter dtafof- 

JiUa marmaoccurrit ., eflnil 

alittd ipàm dommlimn feu 


f 
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„ tegumen ^folidum y concentra 
5, cisftriis in/tgnmm ^fovendo 
„ ^hâolo ytâfiaceo mivahiy 
„ comco y in concamerationes^ 
3 J diflinBo , Q}* Jt^hunculo im^ 
3, tYu3oydeflinatufn.I^feau^ 
33 ^Iveolus a congenevi^ 

33 hus fais ^ Naatilo Cor- 
3 , udmmonis nonniji figam 
33 ere&a^ fafligiata^ non fpu 
33 differt. Vous ne for- 

33 tez ni du Régné Animal, 

33 ni de la Mer , en faifàntdes 
3 , Belemnites les Dents d’un 
33 Poiflbn. En effet ily adans 
33 balè des Dents de la Ba- 
33 Jeine une cavité conicj|ue 
n comme dans nos Belemnu 
33 tes. Je vous envoyé le deE> 

33 lein(^) dune Dent de l’Or- 

33 Ç4 


W Voyea %. XVIL 
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J, ta ou Le'viathan , prefent 
,, du célèbre Mr, Théodore 
„ Eapem Médecin de Breme. 

J, CCS Dents comme 

„ la plupart des Dents des 

„ Poiflbns, font des Cônes re- 
„ courbés: & où trouver les 
„ Alvéolés ? Sans parler des 
„ autres A rgumens, dont on 
„ peut fe fervir contre vôtre 
JJ Hypothelè. S’il y a cjuel- 
„ que chofe, qui nous puiffe 
„ donner des lumières, c’eft 
„ un fofîle d’Angerbçurg en, 
„ Pruffe,,que j’ai reçu de Mr. 

„ Helwing : l’on y trouve 
„ des Alvéolés, dont une lon- 
„ gue fuite d’articulations fe 
racourcit aulfi en cône (^): 
s, ils ont quelquefois deux 
„ doigts- 

^«a) Voy^ Fig* Xin. XIV*£tXY« 
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3 , doigts de Diamètre: le 
3, phon fuismentionné de Mr., 
3, Ehrharts’jivom^ionchul 
3 , rement 3 comme dans le 
3 , Nautile , qui palTe par la 
* 3) longueur de tous les Alveo- 
3) les. Les lignes qui mon- 
33 trent les articulations ne 
33 font pas, comme dans nos 
33 ElwQolcsBelemnitiquesvon^ 
33 des, mais ondoyantes* J’ai 
33 aufîî des Alvéolés dont une 
•y fuite forme un Cylindre, 

33 fos lignes de ceux-ci vont 
Spirale i & il paffg 
33 milieu, un Belemnite cy- 
3, lindrique . Gomme la moèU 
33 le de TFpine paffe dans les 
33 Veitebres, ainfi ces Alveo^ 

33 les entourent cette moelle 
33 cylindrique comme nos 
33 'Fr4u. 



3 ) 
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Fraifes entourent nos Cols 5 
5 , ce <jui m’a donné occa- 
3 , fion de conjefturer 3 que ce 
3 , foflilc pourroit être Tépinc 
33 du Dos d’un Poiflbn de 
33 Mer. C’eft auflî la pen- 
3 , fée de feu Mr. Folkman 
)y dans fa Silejie fouterraine 
>> P^§- 33 ^‘ Pour que vous 
33 vous en faffiez une plus jus-^ 
5 > te idée , je vous envoyé 
5 , quelques deffeins tirés des 
3 , Originaux de mon Cabi- 
„ net Mais encore ici 
33 nous manquons des Analo- 
33 gués , qui feront décou- 
33 verts avec le tems. Ayons 
3 , patience , jufqu’à ce que 
33 nous foions mieux éclair- 
>> cis. Je 

W Voyez fig. XIII. & XIV. 

* 4 : 
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„ Je parte aux Pierres Len- 
„ ticdaires , qui ont aufli leurs 
„ fatalités. Si nous croions les 
,, habitans de Tranfilvanie, 
„ ce font des Monnoies pe- 
„ trifiées par un Miracle , 
„ pour éblouir les yeux des 
„ ennemis , Sc pour lauver 
„ les fuyards. Elles font en fi 
„ grand nombre vers le Grand 
f^aradin , que fi l’on pou- 
,, voit reproduire l’Or, ce Pais 
feroit toujours difputé en- 
tre l’Empereur & la Porte. 

, Tanta figuratorum horum 
,, Lapdam diverfamagnitM- 
dtnts G la 0 dîopolftn 

,, Tranfhaniie via qua itar 
„ Magno - l^aradinum in 
J, Hangariatn ad bina fere 
„ milliaria invenitm copia, 

ut 


r> 
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P 5, Ut fi virtut eno^ée cujufdam 
1 5, Alchjmm Lapides iflt in 
j J, materiam transmutarentur 
; 3, Moneta , eujus praferunt 
\ 33 figuram , Regum acpuarent 
3, Thefauros , fornicibusquâ 
3) confervandis non unis , 

5, Thefauri in Mon^ 

; 3, tanis prope ad bac loca /?- 
1,3 tis ^ ^el etiam Trajani in 
33 Hunyadenfibus occultari à 
35 Nugatoribus perhtbentur , 
3, fed ju[ïum Aionîem ao^uan* 
„ îibus receptaculis indige^ 
,3 r/fw?. Ce font les paroles 
3, d'une Lettre de rilluftre 
3, Mr. Role/eri de Reres-eer 
3, Chancelier de Tranfilvanic 
3, du 20 Juin 1725. J’aiauffi 
3, trouvé dans nos Alpes une 
„ fi prodigieufe quantité de 
* ■^1 5, ces 
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J, ces foffiles, & de Rochers^ 
55 entiers qui en font remplis, , 
„ que je ne pouvois pas les 5 
55 regarder fans étonnement, ^ 
55 fans que j’y aye rencontré : 
55 aucune Corne d’Aramon, 
55 dont vous voulez que ce 
55 foient des couvercles. Et 
5, au contraire dans les lieux 
5, où les Cornes d’Ammonfè 
55 trouvent en abondance,on 
35 ne trouve prefque point de 
35 Pierres ienticulaires. Il 
35 faut que les Coquilles ayent 
3, fait un accord avec leurs 
33 Couvercles, de fefeparer par 
3, de grands efpaces, pour aug- 
„ menter la peine, que les Cu- 
,, rieux aurôient à les rejoin- 
3, dre. Ces confiderations 
3, m’éloignent, fi vous le per- 
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3, mettez , de vos penfées, 
j3 noi> pas que je veuille nier 
3, abrolument,que ce foient des 
35. Couvercles, quoi qu’un Co- 
3, quillage du genre des Cor- 
33 nés d’Ammon, qui peut-être 
53, eft en grand nombre dans 
33 le fond de la Mer, me fem- 
33 ble mieux convenir. Vous 
,3 direz que nous avons beau 
33 nous réfugier dans les Abî- 
33 mes de la Mer 3 pour y cher- 
33 cherunAfyle à nôtre igno- 
33 rance. Mais que faire 3 juf. 
33 ques à ce que nous trouvions 
33 Toriginal? Ne fommes-nous 
3j pas convaincus,que plus de 
3, foixante Efpèces de Cornes 
3, d’Ammon,. dont nous n’a- 
„ vons pas encore les Analo- 
3, gués 3 font néanmoins de 
^^3 33 vraies 
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3 , vraies Cornes d’Ammon? S’il 

3, y avoir quelqu’un, qui en 
5 , voulut douter, on le pourroic 
„ convaincre par les reftes & 
5, les vertiges même des Co- 
3, quilles, qui fe trouvent dans 
3, quelques Carrières, ÔC qui 
„ /ont fort minces. 

3, Partant à la /econdeLet- 
3, tre je trouve moins à criti- 
„ quer j Jai vu avec plaifir 
3, vôtre application, Sc vôtre 
5, pénétration dans un abîme 
„ profond , tel qu’eft celui 
„ de la Cryrtallifation, qui a 
3, exercé les plus grands ge- 
3, nies, Sc nouvellement Mr. 
,3 le Doéieuv Capp^/er de Lu- 
3, cerne, qui a publié Pra- 
j, dromum CrjJlallographiie y 
„ Ecrit 3 qui a été bien reçu 
» par 
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,, par la Société Royale d’An- 
„ gleterre de laquelle il eft à 
5, prefent Membre: Ami d’un 
„ caraétere diftingué. Vous 
„ devriez embellir vos pen- 
5, fées de la fécondé Lettre 
5, par des figures , pour les 
5, rendre plus claires , & plus 
„ intelligibles. Car vos Lee- 
5, teurs ne feront pas tous des 
„ Mathématiciens , ou des 
„ ConnoilTeurs des chofes, 
5, dont vous parlez. Ceci 
,, me donne de la joie, que 

5, vous rapportez l’Origine des 
„ figures fi admirables à la 
„ volonté toute puiffante ôc 
„ infiniment fage de Dieu; 
5, de laquelle nous ne de- 
3, vons nous éloigner jamais) 
„ mais toujours nous en a- 
4 


jxxji PREFACE. 

,) procher de plus en plus, à 
,, mefure que nous faifbns de 
„ nouveaux progrès dans la 
J, Phyfique. Nous rencon^ 
55 trons Dieu par tout , fi 
55 nous voulons ouvrir les 
J, yeux. Et votre organifa- 
5.5 don du Régné Minerai 
,5 nous y conduit auffi bien 
35 que celle des Végétaux Sc 
55. des Animaux.En voyant des 
5, figures fi regulieres 5 nous 
55 devons entrer dans les 
5.5 mêmes fentimens que cet 
3, Ancien Philofophe 5 qui 
55. voyant des figures Mathe- 
35 matiques fur le fable d une 
33 Côte où il avoir échoüé, 
55. s’écria,: Et hh Diijunt, 

5, Vous avez raifonné fi 
55. bien, & fi, jufte dans, V05 
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„ demieres Lettres, fur une 
5-, matière la plus épineufe,& 
cachée , telle qu’eft celle 
„ de la Génération, que je 
„ vous affure d’en avoir pro- 
ficé beaucoup. Je fuis per- 
„ fuadé que le Public en ti- 
rcra le même avantage, 
„ dont je vous félicité j fou- 
,, haitant de tout mon cœur 
„ que vous puiffiez faire va- 
„ loir vos Talents, pour la 
5, Gloire de Dieu, pour le 
5, bien de la Republique des 
5, Lettres,&: pour ladécouvcr- 
„ te de plufieurs Myfteresde 
la Nature, qui font enco- 
^ re cachés en grand nombrco 
„ Je vous recommande à la 
5, protedion de Dieu Scc, 
Gomme, l’on eft perfnadé 
5 d’un 
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d’un côté que les éclaircifle- 
mens qu’on a mis dans l’Ad¬ 
dition à la première Lettre > 
làtisfont pleinement aux Ob- 
jeèlions de Mr. Scheuch;^er y 
on n’oferoit d’autre côté s’at¬ 
tendre, fans trop prefumer, 
que le Public veuille foufcri- 
re au jugement favorable de ce 
Savant Homme. Sa qualité 
d’Ami peutfans doute, rendre 
fon fentiment fufpeét, à ceux 
quipenfent, quel’onne fauroit 
juger que par prévention d’une 
perfonnedès qu'on eft lié avec 
elle de Correfpondance, on 
d’Amitié. Cependant on efpe- 
re que le Public verra claire- 
ment, que l’on s’eft attaché 
à fuivre les Phénomènes d’auflî 
près qu’il a été poffible: Ce 
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:qui eft, de Taveu de tous les 
[Philofophes Modernes,la feu- 
I le voie par où Eon puiffe par- 
I venir furement à la connoif- 
i fance de cette forte de veri- 
tez. En effet, on remarque¬ 
ra lâns peine, que l’on a tel¬ 
lement développé dans la troi- 
fiéme Lettre, la queftionim¬ 
portante de la fomaation des 
Germes des Plantes & des 
Animaux, qu’il ne peut plus 
y avoir lieu, à la fuppofition 
que ces Corps organifés, puif. 
lent être formés par le con¬ 
cours de particules non orga¬ 
niques , ni même qu’ils puiffent 
être le refultat d’un affem- 
blage Méchanique de parti¬ 
cules déjà organifées *, comme 
les Hexagones du Cryftal 3c du 
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Mitre, le font, de celui d’une 
infinité de petits Triangles; 
& l’Oélaèdre de l’Alun, l’eft 
des particules pyramidales; ou 
comme les Cubes du Sel, & 
les Rhomboïdes du Vitriol, 
font des alTemblages de Mo¬ 
lécules de la même figure. 
C’eft pourc|uoi il en faut ve¬ 
nir par raport aux Germes,à 
nne P fedâline^ttion divine , 
comme Mr. dé Leibni:^ l’ap- 
pelloit, parce qu’elle vient- 
immédiatement de Dieu. 

Q^uant au Développement 
dont il efl: parlé dans la qua¬ 
trième Lettre , je penfois 
autrefois, que les Orga, 
nés des: Plantes , & des Ani¬ 
maux s’étendoient; dans tout 
leur accroiffement, làns qu’au¬ 
cune 
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:cune particule des Alimens 
1 ou des lues, entrât jamais dans 
la compofition des organes 
mêmes. Je m’étois fervi dans 
la Diflertation contre le fen- 
timent de Mr. Lang dont j’ai 
parlé ci-deffus,de l’exemple de 
l’Or & d’autres matières que 
l’art humain étend extraordi¬ 
nairement. J’avoue cepen¬ 
dant, que la formation régu¬ 
lière des Couvercles de la 
corne d’Ammon, me fit naî¬ 
tre d’autres penfées. Et re- 
flechiiïant enfuite, (ur ce que 
les Organes des Plantes & des 
Animaux deviennent fort pé- 
fans 5 c’eft-à-dire , que leur 
matière augmente à propor¬ 
tion de l’augmentation de leur 
volume , je changeai d’opi- 
♦ * 7 nioOe 
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nion. Je crus depuis que le 
Méchanisme organique ne 
confiftoic pas fimplement,à 
développer ou étendre par le 
moyen des liquides, certaines 
parties, qui auroient été tou¬ 
tes concentrées les unes dans 
les autres: Mais qu'il confis- 
toit 5 à transformer prémiere- 
ment les liquides, enfuite à 
en inferer une partie dans les 
Organes d'une maniéré con¬ 
venable, en forte que lafym- 
metrie & la matière de ces 
Corps & de leurs parties fuf- 
fent toujours les memes. 
Néanmoins fi je m'étois trom¬ 
pé, ce que je ne crois pas, 
je reviendrois à mon premier 
fentiraent , dès que je pour- 
i*ois me perfuader, ou qu'on 

me 
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me feroit voir par des raifons 
évidentes > que les particules 
de POrganilation primitive , 
font au grand Corps d’un Ar- 
;bre , par exemple , ou d’un 
1 Eléphant ; ce que quelques 
'Feuilles d’or, font à un Lin¬ 
got d’Argent de plufieurs 
Marcs, auquel on donne une 
i longueur étonnante , par le 
I moyen des Filières par où on 
le fait palfer, fans que POr 
Pabandonne jamais. 

Ce que Pon a dit de POr- 
ganifation des Corpulcules de 
la matière, de celle des Em¬ 
bryons infiniment petits, des 
Plantes & des Animaux j & 
les Reflexions qu’on a faites fur 
les Principes ABifs^ fur les 
Monades de Mr. de Leihnt:^’, 
• de 
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& fur la nature du Méchavl 
nisme organique. Tout ceJ 
Ja, dis-je , mène , par unsi 
induélion naturelle éc nécet- 
faire, à la Conftitution pri¬ 
mitive de tous les Corps orga-- 
nifés; aux Subftances imma-. 
terielles qui les habitent j auxi 
Régies qui leur conviennent: 
aux uns 6 c aux autres,&con- 
féquemment à la Création, 
Ceux qui prendront la peine 
de lire avec quelque attention 
ce qui eft dit là-deffus dans 
ces Lettres, verront, fi c’eft 
à tort que l’on affure cetteve^ 
jrité , qu’on avoit en vue, à 
Toccafion des Recherches 
qu’on avoit faites fur le Belem- 
mte6c\?L Pierre Lenticulaire* 
Je n’ai qu’une Reflexion à 
ajou^ 
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[ajouter, c’efl: que les queftions 
:qu’on a examinées dans ces 
[Lettres,font d’une nature à ne 
[pouvoir être bien entendues 
i par ceux qui ignoreroient en¬ 
tièrement la Phyfique ôc la 
Philofophie. Il eft impoflîble 
8 c il feroit même ridicule j 
qu’un Auteur fût obligé de re¬ 
venir aux Elemens chaque fois 
qu’il traite quelque partie d’u¬ 
ne Science 5 & ceux qui l’exi- 
geroient (croient très-déraifon- 
nables^ On dit ceci pour re¬ 
pondre à une plainte que bien 
des gens font contre un Livre 
qu’ils n’entendent pas.Ils difent 
ordinairement, que le Livre eft 
obfcur, & rejettent ainft leur 
propre incapacité , fur celle 
qu’ils attribuent à l’Auteur. 
Cette Reflexion fervira pour 
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les perfonnes, qui pourroientl 
trouver à redire à quelques 
Points de Metaphyfique,qu’on 
a inférez dans ces Lettres^ quoi 
que d’ailleurs on fe Ibit atta¬ 
ché à s’exprimer clairement, 
& à rendre les choies dont 
on y a parlé, auffi fènfibles 
qu’il a été poffible. 

Comme l’on n’a eu d’autre 
but, que la recherche fince- 
re delà Vérité, on laiffeaux 
Lefteurs à décider, fi l’on s’y 
eft pris d’une maniéré propre 
à réuflir dans un tel deffein. 
La liaifon de toutes les véri¬ 
tés que les Sciences renfer¬ 
ment font une jufte raifon de 
n’en meprifer aucune. Celles 
de la Phyfique doivent affii- 
rément tenir le premier rang 
après celles de la Religion 5 
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Centre toutes celles-là, cel¬ 
les qui concernent l’origine de 
PHomme , doivent l’empor¬ 
ter (ansdoute, à caufe de leur 
extrême conféquence pour le 
Genre Humain. Et c’eft là la 
raifon pourquoi Pon traite cet¬ 
te matière avec toute Inexac¬ 
titude dont on a été capable. 

Le Mémoire qui a été ajou¬ 
té à ces Lettres, quoi qu’il 
regarde un tout autre fujet, 
n’eft ni moins curieux ni moins 
intereffant. Il avoit été d’a¬ 
bord deftiné à être inféré dans 
un Journal : mais étant trop 
long pour trouver place dans 
un Livre de cette efpece, on 
a trouvé à propos de le 
joindre ici , parce qu’il s’a- 
gitd’une matière de Phyfique, 
qui a quelque connexion avec 
une 
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une partie des chofès dontonii 
a parlé dans ces Lettres. Eti 
comme la Génération 8c le| 
Mechanisme des Plantes & des! 
Animaux mène droit à lai 
Création : La vérité que la! 
XVII. Propofition renferme, 1 
8c tout ce que fon a dit dans! 
ce Mémoire du Globe 8c de! 
fa formation y conduit auffi 
par une autre Route. L'Au¬ 
teur tachera de refoudre par 
les Phénomènes même de la 
nature, toutes les objections, 
qu’on fera contre fbn Syftê- 
me , tel qu’il le donne dans 
cette Ebauche. 

On fera très-bien recom- 
penfé de la peine qu’on s’eft 
donnée , fi ce Livre produit 
quelque fruit convenable au 
deffein qu’on a eu en le don¬ 
nant au public, L E T- 




[LETTRES 

'PHILOSOPHIQUES 


Sur la formation des S e l s 6c des 
i Crystaux 6cc. 

A Mr. J. J AC. SCHEUCHIER. 

LETTRE P REMIERE, 

Où l'on prouve, que les Belemnites & les 
P/erres Lenticulaires, ont été, les unes^es 
Dents de quelque Anmal Marin, & les 
autres des Couvercles d'une efpece de Co- 
^ quillage de Mer. 

'Monsieur» 

a NTAE toutes les Pierres Lett.L 
dont parlent les Auteurs 
qui ont traité des Folîiles, 
le Belemmte, & la Pierre 
Lenticulaire ne tiennent pas 
le dernier rang. La pre- 
î miere y paroit, comme vous favez, fous 
A dif- 
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Lett. I. différens noms, qui font pris, ou de la 
forme ou de l’origine qu’oii lui attribue. 
Noms du Celui de Bélcmnite vient de la relTcmblam- 
Bdtmmti, ce de cette pierre avec le fer d’une flè¬ 
che i Celui de Da&ylus JcUus vient de Ci 
conformité avec un doit de la main, & 
du Mont Ida où Pline dit qu’on la trou- 
voit ; & celui de Lapis Lynch ou Lyncu- 
rins, efl pris de la fabuleulè origine que les 
Anciens lui donnoient, parce qu’ils pen- 
foient bonnement, que c’étoit de l’urine 
de Lynx changée enpierre. D’autres lui 
ont donné avec auui peu de fondement, 
le nom de Pierre de Tonnerre^ penfans 
qu’elle tomboit du Ciel. 

Noms de Quant à la Pierre Lenticulaire , c’ell 
la eterrt à VOUS , Monfieut, à qui on doit la con- 
Unticuiai- noilTance la plus exade [a] que l’on en ait eu 
iufqu’à prélént, puisqu’elle eft fort de- 
guilée dans les Auteurs qui vous ont pré¬ 
cédé. Imperatus n’en ayant vû que des 
* Fig.L. Amas ^ , l’appelle Pierre fromentaire 

ce qu’étant ainfi réünie en malle & dé¬ 
pouillée de fon cnvelope extérieure , fa 
flrudure admirable fiit , qu’elle repré¬ 
fente toutes fortes de graines, outre plu- 
llcurs figures curieufes, qu’on ne lauroit 
rauôrter précifément à quelqu’objet con¬ 
nu & déterminé. Il y en a qui lui don¬ 
nent le nom de Lentille de pierre , quand 
elle efi; petite & folitaire, & de Monoye 
de pierre , quand elle eft plus grande. 
D’autres l’ont enfin appcllée Salicites à 
caufe de fa conformité avec la feuille de 

Sau- 

(a) Sptcimta Htlviticit, Tigyri. 1702. I2« 
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i Saule, lorfqu’elle eft fituée de côté dansLETT. î. 
i les pierres qui la renferment. 

Ayant fait delTein depuis longtems d’ex- 
! pliquer la nature & l’origine véritable 
j de ces deux Pierres finguliéres, i’ai cru 
I ne pouvoir mieux l’adrefler qu’a Vous 
Monfieur , à qui l’Hifloire Naturelle > 
principalement celle de la Suifle, eft fi re- 
oevable par les beaux Ouvrages que vous 
avez donnez au Public, dans lesquels vous 
étalez les beautés de la Nature & vous 
faites connoître les excelleris effets de la 
Puiflance, de la Sageflé & de la Bonté de 
Dieu. Vous aviez «utre cela quelque 
effoit lur mon Ouvrage parce que c’eft vous 
qui y avez donné lieu en me communiquant: 
vos Conjedures fur le Bélemnite , dans quel¬ 
qu’une des Lettres que vous avez pris la 
peine de m’écrire, après que je vous eus 
fait connoitre mes penfées fur cette Pier¬ 
re. Si j’ai fait quelques progrès dans l’E¬ 
tude des Foffîles, je vous ai l’obligation 
de m’y avoir encouragé depuis plus de 
douze ans, en enrichiflant mon Cabinet 
d’un grand nombre de pierres figurées 6c 
de Minéraux, & en me failant part de 
vos ouvrages à mefure, qu’on les à im¬ 
primez. Je fuis au refte très-perfuadé , 
que fi ce que j’aurai l’honneur de vous 
dire peut vous plaire, & que vous jugiez 
ma Lettre digne d’être publiée, les Con- 
îioifleurs l’approuveront. 

Il eftjuftederendreà chacun, ce qui lui 
apartienc. Vous avez rendu les {a} PUm^ 

A 2 tes 

(«) PifUm VmÂfçite, Tiguii 4.170Î. BerhA- 

tiwn 
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J T ^ Paijfons qu’on trouve dans des 
' ‘pierres à leurs Genres, en les tirant du 
Régne Minéral dans lequel ils avoient été 
imprudemment confondus. A votre exem¬ 
ple je vais en foire autant des Belemnites 
ôi. des Pierres Lenticulaires, en montrant 
que bien loin d’être de purs Fojjiles , com¬ 
me on l’a cru jufqu’à préfent, elles tirent 
leur origine du Régne animal , & lont de 
véritables produêlions des Corps orga- 
nifés. 

Defetîp' Les Pierres Belemnites , quoi qu’en ge- 
tioH des lierai d’une figure fort reguliere, different 
Beiemni- néanmoins ordinairement en trois manié- 
res entr’elles. Il y en a de parfaitement 
Coniques y d’autres presque Cylindriques, 
dont la pointe paroît au haut après une 
efpece d’arrondiflèmentqui les foit reffem- 
bler à un doit de la main i Les dernieres 
font un Renflement à peu près comme les 
* Fig. V. Lit féaux Leur longueur efl depuis en¬ 

vi. Vil. viron deux pouces julqu’à huit & davan¬ 
tage, & leur grofîèur depuis celle d’une 
plume médiocre jufqu’à trois & quatre 
pouces de circonférence. Leur couleur 
bien que différente ne peut point fervir à 
les diftinguer, puis qu’elle dépend uni¬ 
quement des lieux où on les trouve. El¬ 
les ont toutes une Canelure plus ou moins 
marquée qui régne depuis la bafe jufqu’à 
la pointe; mais dont l’enfoncement va 
toujours en diminuant, & c’eft cette Ca¬ 
nelure qui fait qu’elles fe fendent facile¬ 
ment 

rium Dtlu\hnt 4 m \n folio ibid, 170p. Et depuis, Lug- 
dusi Batavoturo fol, 172-4. 
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ment en long- Toutes celles cjui font en-L ej-j-. î. 
tiercs ont à leur Baje une Cavité de ligure 
conique ^ qui différé en largeur & en y pjg 
profondeur félon que ees pierres font plus vni. ix 8c 
groffes 6c plus longues. Cette Cavité 
Ibuvent vuide, & quelquefois pleine de 
terre, de i'able, de Cryffgux & d’autres 
matières. Il y en a aulli qui renferment 
un Alvéolé fort curieux compofé de plu- 
fieurs petites Coupes femblables aux verres 
des Montres de poche , enchafî'ées l’une 
dans l’autre &; qui toutes enlenible for¬ 
ment un Cône parfaitement convenable 
au vuide de la pierre. Ce qui flüt que , 
quoiquq ces Alvéoles foient de différentes 
matières, tous les Auteurs qui en ont par¬ 
lé , croient qu’ils appartiennent véritable¬ 
ment au Belemnïte ôc qu’ils lé font formés 
dans ia Cavité. 

La ffrudure intérieure de cette pierre, strufture 
eff toujours abfolument la même; c’eft-à-jft«>eure 
dire qu’elles font toutes compoiées de 
plufieurs couches très-régulièrement ran¬ 
gées comme les Aubiers des Arbres , & fi 
minces qu’il faut une Loupe pour les dis¬ 
tinguer avec quelque exaditude. Leur 
matière forme par les filets presqu’imper- 
ceptibles, des Rayons qui vont du centre 
à la circonférence. Ces rayons partant 
d’autour d’un très-petit Tuyau qui occu¬ 
pe toute la longueur de la Pierre & qui 
n’eft bien vifible que dans les plus trans¬ 
parentes , d’horifontaux qu’ils font d’a¬ 
bord, ils s’élèvent enfuite peu à peu vers 
la circonférence, l'ur tout en approchant 
de la pointe. C’eft là la railon pourquoi 
A3 la 
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Maniéré 
«lojit un 
t;oi.vc les 
Bcieraai- 
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la partie de la pierre du côté de labafepa- ’ 
roît creufe, & l’autre paroit convexe quand ; 
on l’a coupée en travers. Le derni-dia-, ' 
métré du Èélemnite qui regarde la Cane-, 
lure eft toujours plus court que celui qui 
îui eft oppofé, & l’on remarque par in- 
tervales des lignes longitudinales qui fe 
terminent en cône autour du petit tuyau. 
On peut facilement feparer les couches de 
ces pierres en les mettant fur un charbon 
allumé ou à la flamme d’une Chandelle.. 
Elles lont en dedans & en dehors d’un 
parfait poli ; & deviennent blanches, lorf- 
qu’elles font expo:'ées au feu. 11 en fort 
une mauvaife odeur comme de la corne 
brûlée ou d’urine de chat, quand on les 
frotte l’une contre l’autre j mais fur tout 
quand on les brûle. On les trouve dans 
toutes fortes de lits de terre, de fable, de 
marne & de pierre, prefque toujours ac¬ 
compagnées de Coquillages ou d’autres 
dépouilles de l’Ocean, & fouvent un peu 
applaties, à demi caflées , ou autrement 
défigurées par les. mouvemens violents 
des couches de terre ou de pierre qui les 
ont comprimé, comme il eft arrivé a un 
grand nombre de coquillages & à d’autres 
productions marines. Il y en a meme 
qui font chargées de petites huitres «Sc de 
petits tuyaux de vers marins, dont la na¬ 
ture eft , d’étre néceftairement attachés 
aux corps où ils naiflent, vivent, & meu¬ 
rent fans jamais changer de place. D’au¬ 
tres ont été rongées par de petits infedes, 
comme cela arrive fouvent aux huitres & 
aux autres coquilles de Mer. 


Il 
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Il s’agit à prefent de décider fi cesPier-LETT. I. 
res telles qu’on vient de les décrire loue 
de vrais Minéraux, ou fi elles appartien¬ 
nent à quelqu’animal , en ce cas a 
quelle de les parties on doit les rapporter. 

Pour s’afiurer que les Bélemnites n’appar¬ 
tiennent pas au Régne Minéral, il n’y a 
qu’à faire artention à un leul Cara[îere 
qui ferc à difiinguer infailliblement leSdcsvt^is 
Fofiilcs qui le font par nature , d’avec EoiHits, 
ceux qui ne le k)nt que par accident : Je 
veux parler de la marque inconteftable de 
kur origine & de leur formation. Ce 
Caradere diftindif eft fi marqué dans les 


produdions minérales, que tous ceux qui 
font exercés en ces matières ne peuvent 
s’empêcher de le reconnoitre. Les Corps 
les plus réguliers que le Régne Minerai 
fournifie , & qui font compris dans k 
Clafle des Cry^àMés i fds, jlnenrs, Cry~ 
ftaux , Marcajjites , Pierres précieufes , &c. 
font pfus fimples, & ne gardent pas une 
fymmetrie auui parfaite dans leur flrudu- 
re, que les parties des Corps organilés. 
Celles-ci ne s’éloignent que rarement de 
leur Régie caraderiifique , ceux-la au 
contraire, ne l’approchent prefque ja¬ 
mais. C’eft ce qui paroitra plus claire¬ 
ment, fi l’on fe donne la peine de com¬ 
parer. ce que je viens de dire, avec la 
defeription fuivante du Stalaflite , qui eft 
de toutes les pierres, celle qui reflemble 
le plus au Beleîmite-, & je fins perluade 
qu’on ne s’y méprendra plus, à nioins 
qu’on ne veuille fermer les yeux fur la 
diftérence effentielle qu’il y a entre l’un & 
l’autre. >^4 
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Lett. r. Le Stala&ite cft cette efpece de pierre 
tion dT & prefque transparente d’une in^ 

stâJaâ:itc. Configurations bizarres ^ mais 

plus ordinairement formde en longs Cy¬ 
lindres qui pendent des Cavernes & que 
le vulgaire prend pour de l’eau convertie 
en pierre. S'a rondeur, fa longueur & la 
grofieur font toûjours inégales. Elle 
commence par une petite pointe & 'forme 
quelquefois des Cqlomnes de cinq, dix, 
vingt ôt trente pieds. Sa fuperficie eft 
ordinairement finueufe éc raboteufe. Les 
Couches qui la compolent ne font jamais 
parlaitem.-nt concentriques les unes aux 
autres, & font le plus fouvent mêlées de 
terre fine de differentes couleurs. Les 
Eayons qui vont du Centre à la Circon¬ 
férence & dont la grofi'eur augmente à 
melure qu’ils s’éloignent du Centre, font 
toujours parai ides à PKorizon & en- 
jan;-bent quelquefois les uns furies antres. 
Les petites aiguilles qui les compolent, 
font un Angle plus ou moins aigu, fui- 
vant la grolfeur du Stalafiite même qu’ils 
ont form.é. On ne peut fendre cette pier¬ 
re en long lans la brifer, & fes pièces, 
particulièrement dans lesgroffes, affedent 
une figure Rhomboïde. Si on la met au 
feu, elle le divife irrégulièrement en uns 
infinité de parties fans donner aucune 
odeur particulière. Je renvoyé ailleurs 
rexplication de la maniéré dont lé forme 
la Staia&ite afin d’achever à prêtent ce 
que j’avois à dire lur le Bélenmïte. 

Sa vans frappés de la grande 
yiiiérçnce qu’il y a entre le Belenmite & 

l3. 
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le StalflÆte , comme on vient de le voir , Lett. L 
ont eû recours à des Moules, dans les¬ 
quels ils prétendent que le premier a du 
fe former j Mais comment trouver des 
Moules dans les différents Lits de la ter¬ 
re ^ où cette Pierre fe découvre , & 
comment y faire couler avec quelqu’ordre 
une infinité de molécules d’une petiteffe 
extrême pour former un Compofé fi ré¬ 
gulier de tant de couches? Comment^ex- 
pliquer encore la Canelure, la Cavité & f ^ 
P Alvéolé du D’où vient que du fin¬ 

ies Rayons des Stalaâites font fi difîérens 
en groffeur , &: que ceux des Bclcmnites 
de toute la Terre, grands & petits , ont 
les leurs d’une parfaite égalité ? D’ou 
vient, fi les Belemnites fe forment en ter¬ 
re, qu’il n’y a jamais aucun mélange de 
terre fine dans leurs couches, & que ce¬ 
la arrive à prefque tous les StalaBites 
en quelque lieu qu’on les trouve ? La rai- 
fon de cette différence & de toutes les 
autres, vient fans doute , de ce que ie 
StalaBite eft une produffion accidentel¬ 
le, comme les Glaçons qui fe forment 
en hyver, au lieu que le Belemnite eft 
deftiné à quelqu’ulage déterminé, & qu’il 
y a eû des raifons finales do fa firuffure, 
comme il y en a dans celle des parties de 
tous, les Corps organifés. 

C’eft au refte, une chofe très-remar¬ 
quable , que les divers Carafféres qui 
diftinguent le Belemnite d’avec le StctlaBï- 
te , font precifément les mêmes qui dé¬ 
couvrent quelle partie organique C’eft, & 
à quel animal il appartient. 

A 5, En 


Io-LetT-R-ES SUR^A F ORM.AT-ION; 

Caradères du 

»>eftunequ’aiicuu Phyficîen ne peut nier, de- 
Drntd’uii lignent fl clairement une Dent, que je ne 
^.maJde crojs pas qu’on puiffe m’acciifcr de teme- 
rite n j’oie l’aiTurer pofitivement. Il reP 
iernble par iîi figure conique à une partie 
Confot- dents du Crocodile, & à celles de 
jnné du cette elpece de Baleine décrite dans Ron- 
keiemnite delet fous le nom de Phyjeter. Cet Au- 
^enrs ' teur, poui* le dire en paii'ant, la reprefen- 
o’a'.urei mal avcc des dents aux deux Mâchoires. 
-Hjmaax. Lq Phyjeter ,q\\Q. les Italiens appellent Gï- 
püdolw, moins qu’il n’y en ait de plu- 
fieurs eipeces ) n’a des dents qu’à la ma- 
^oire inferieure, comme je l’obfervai au 
Crâne d’un de ces Poifibns males qu’oa. 
montroit à Venife au Mois de Juin de 
Cet Aqimal avoit échouédeux. 
Mois auparavant près du porc de Pejaro 
lur un banc de labic à environ dix pieds 
d’eau. Voici les dimenfions de ce prodi- 
gieux poiflon, qui peut-être vous feront 
plâiur. ^ Je les ai tirées d’un Imprimé qui 
parut des qu’on l’eut pris & découpé. 
Dîmen- Il avoit quaiante-huit pieds de long 5 fli 
avoit vingt-cmq de circonferen- 
cjui echoiia ^ Corps viugt-fix ; la mâchoire 
iupericure douze, & l’Infcrieure garnie 
v^n^c dents, 24 de chaque côté, éloignées 

de lix doits l’une de l’autre; avoit dix- 
neuf pieds, y compris les douze où les 
dents éroient enchaflées, pour répondre 
a la mâchoire d’enhaut. Ses yeux écoient 
grands à peu près comme une Afîiette 
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ordinaire. Il n’avoit que trois pieds de 
large preyde la queue, qui l’étoic de dix- . 
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ffept. Les deux Nageoires peu éloignées LuTT- 
lie la mâchoire avoient quatre pies, & .a 
largeur de la gueule étoit de quatre pies 
en travers. On tira de la 1 ete en la dé¬ 
coupant vingt-deux Saumes d’huile , 
le Corps en fournit environ cent, t^et 
Animal enfin peloit , fuivant le calcul 
qu’on en fit, jufques à cent trente mille 
livres Les dents de cette Baleine ne 
difi'eroient des Belemnites ,qxi'en ce qu’el¬ 
les écoient un peu plus arrondies vers la 
pointe, & qu’elles penchoient un peu en 
le recourbant vers le gofier. _ 

La Cavité de figure Conique que les 
Bdemnites entières ont à leur baie, elt ^^ités du 


tsciemnncs enneics uul a ^ 

iemblable à celle qu'on voie aux >„tsBd™n..= 
du Crocodile du Phyjeter , aux clefen ^ 

fes de V Eléphant & du PoilTon les aivco* 

La^Caneleure delà ^ A, 

beaucoup derapportavec celle des Uents 
de la feie du ' Spadon qui font enchaüees Fig. x« 
dans cette longue défenfe, çoname dans 
une Mâchoire. Enfin fes petits jont 

de meme nature que ceux de la ftruaure 
intérieure de l’émail des dents de Pjefoue 
tous les autres animaux. Quant a l.Al- 
véole t , il paroît que fes Coupes en-T ^' 2 - 
chafiées l’une dans l’autre , font ici le 
même office que les petits Entonnoirs des 
plumes des Oifeamx, dont les Mémoires 
de l’Academie font mention {a). Ces 
Coupes repondent, fans doute, aux Cou¬ 
ches du Bélemnite , par le moyen des 
Lignes longitudinales qui forment 

(rf) Memeius Ât f^Acdsmie 'Royale dti 



Lettres SUR LA formatioîT 
Lett. Î. en efpace de pctitsCônes cjui marquent peut- 
être ics divers tems de Ion AccroifTement. 

II n’y auroit plus rien à delîrer fur le 
Bélcjj.nite , fi l’on pouvoir montrer les 
dents de quelqu’animal qui lui refiemblaf- 
fent en tout 5 Mais en attendant que les 
Savans qui font à portée d’examiner les 
Baleines, & les autres grands Poifibns de 
Mer les découvrent,je ne crois pas qu’on 
Ibit en droit de rejetter ce que je viens 
d’avancer. Si les differents Cara&éres des 
Cornes d^Ainmon , ont été fuffilans , pour 
vous engager^ Monfieur, & plufieurs au¬ 
tres Savans, à décider que cette forte 
de pierres devoir Ton origine à des Coqull- 
les de Mer, quoiqu’on n’en ait trouvé 
jurqu’à préfent, qu’une feule efpèce dans 
les Mers des Indes, outre le Nautïlns ou 
Vlîlier , auquel la plûpart des mêmes ca- 
raâéres conviennent auiïi : pourquoi ne 
m’auroitil pas été permis de décider par des 
raifons également fortes., que 1 es Bélemnites 
dents de PoiJ[. 7 i? Je penfe que 
j au- somme les dents droites du Crocodile ref- 
qu"i les fembleiit beaucoup aux Belenmites^ ils poiir- 

été des dents d’A/Z/i^er, 

volent ap- fortc dc Crocodile fort connue en A-- 
paucoir. merique. La raifon de cela eft, que le Crocor 
di le a plufieurs dents crochues,&j e crois que 
V Alligator les a toutes droites, parce qu’il en 
a deux plus longues que les autres à l’ex- 
tremité de la mâchoire inférieure qui s’en- 
chalfent dans des trous de la mâchoire fu- 
périeure quand cct animal ferme la gueu¬ 
le. Les dents au refie de l’Alligator, du 
crocodile & de prefque tous les Poifibns, 
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& même de plufieurs Reptiles font uni-LETT. L 
quement deftinées à retenir la proye & à 
l’applatir afin qu’ils puiflent l’engloutir 
plus facilement, parce qu’ils ne mâchent 
pas. La Canelure & la partie la plus é- 
troite de la Dent doivent répondre pré- 
cifément au milieu de la mâchoire 6i re¬ 
garder en dedans vers le Gofier, puifque 
c’eft là où fe fait le plus grand effort des 
dents, foit pour prendre la proye, foit 
pour la mieux retenir. C’eft par la mê¬ 
me raifon que les dents de la défenfe de 
l’Efpadon, les Griffes & les dents de tous 
les animaux, les Plumes, les Serres & les 
Becs des Oifeaux &c. font tous enchaftes 
d’une maniéré analogue, par rapport à 
l’effort auquel ces parties iont deftinées. 

Après avoir expliqué ce qu’eft /e Be- 
lemmîe, je viens à la Pierre Lenticulaire y 
qui, comme je l’ai remarqué dès le com¬ 
mencement , n’a été bien connue que de¬ 
puis peu. Celles qu’on a vû julqu’à pré- . 
fent font de trois fortes. Les premières tjon 
font minces, peu convexes, & fort fembla- p e.-tes 
blés, à la rondeur près, aux Couvercles Lemicu. 
des Efeargots ordinaires. Le Rocher d’où 
fort la Fontaine appelée Fontana del ferro 
à Verone, en eft tout compolé. Les fé¬ 
condés aufti fort minces & un peu con¬ 
vexes, ont deux couches compofées de 
plufieurs petits Lobes, qui forment tous 
enfemble une fpirale. C’eft vous, Mon- 
fteur, qui les avez découvert le premier, 
près des Bains de Pfejfers , & l’on en trou¬ 
ve auffi dans des pierres noires du Sil Ri¬ 
vière qui pafle près de Zariçh. Les troi- 
A 7 fié- 
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llETT.I. fiémes & dernieres enfin font parfaitement 
convexes des deux cotés, à quelque pe¬ 
tite variété près, ce qui les fait relfembler 
aux Lentilles,lors qu’elles font petites, & 
aux verres de Lunette lorfqu’elles font 
grandes. Ces pierres, qui de la grolfeur 
d’une des plus petites Lentilles arrivent, 
julqu’à celle d’un Ecu & davantage, font 
compofées, comme les Bezoards, de plu- 
fieurs couches fort minces ; mais avec cet- 
Leurflruc-te différence qu’elles ne font pas immé- 
twre inte- diatemcnt pofées l’une fur l’autre, parce 
yjeuie. plufieurs petits Rayons de la même 

matière fe feparent infenliblenvent, & s’é- 
'f'Fig. II. tendent de rélief en biaifant ^ entre les 
^ Couches, depuis le fommet de l;j Conve¬ 
xité jufqu’à fes bords. L’effet de ces Ra¬ 
yons ne paroit jamais mieux que, quand 
la pierre a été féparéè en deux parties é- 
gales , qui font planes d’un côté & con¬ 
vexes de l’autre. On voit alors avec fur- 
prife que ces Couches font toutes tour¬ 
nées en Ipirale, & liées l’une avec l’autre, 
par l’extrémité des Rayons qui partent 
«paiement du centre des deux Convexités 
appofées, & qui s’uniffent enfemble pour 
ne compofer qu’un feul tout. Mais ce 
qui rend cette Pierre admirable, c’efl: que 
les lignes transverfales qui occupent les 
interftices de la Spirale font refîémbler 
chacun de fes Hemifpheres à une vraie 
corne d’Ammon , comme vous l’avez re¬ 
marqué le premier , fi je ne me trompe. 
Elles produifent encore , unies aux mêmes 
couches, une variété fiirprenantede con¬ 
figurations , qui viennent uniquement des 
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jiv^rs Afpcds que cette Pierre prélentc ciiLett.L 

(différentes rencontres. 

La Couche qui dans les pierres entières ^ °**2 

enveloppe toutes les autres n’a point de Pierres 
I Rayons. Elle a feulement quelques petits Ltmicu- 
j points ronds fort peu élevés qui rendent hi 
I luperficie entièrement femblable à la par “ vercles de 
! tie fupericure de VUmbiiicus qui divers co- 

! eft le Couvercle de cette efpèce d’Efear-^^'^'^s^®- 
j got de Mer que les Auteurs nomment Co- 
I chlea colata. Leur Matière eft abfolu- 
ment la même que celle des Coquilles àt 
Mer & de leurs Couvercles. 11 eft vrai 
qu’ils ont plus ou moins changé, félon le 
Banc de terre, de fable, ou de roc qui 
les renfermoit. Celles qui ont le plus re¬ 
tenu les marques de leur véritable origi¬ 
ne , fe trouvent près de Soijfons. Il y en 
a que les vers ont rongées comme cela 
arrive quelquefois aux autres Coquillages. 

D’autrçs font .fouvent unies-dans une mê¬ 
me maffe avec toutes lottes de Corps Ma- 
tins. On les trouve enfin en quantité en 
divers endroits de l’Europe, & principa¬ 
lement en Italie, en France & en Suiflé. 

Strabon dit qu’il y en avoit beaucoup aux 
environs des Pyramides d’Egypte. Eilesont; 

La Matière & la Strudure de cesPier-fcivî de 
res grandes & petites me perfuade qu’el- 
les ont infailliblement fervi de Couver- comes 
de aux Cornes d’Ammon; Car la manie-a’Am- 
re dont elles font formées ne permet pas ^ 
qu’on les range parmi les produélions Mi- 
ïiérales. Leur -Conftruêtion eft trop re-.'esCo-_ 
guliere & trop compofée , pour qu’on 
p^uillé le fouteiiir aveç quelque fonde- 

ment. »«. 



îôLettres surla formatidet 
Lett.I. ment. On ne peut pas dire non plus, que 
ces pierres ayent fervi d’habitation à 
quelqu’animal qui auroit vécu dedans, 
parce qu’elles font trop bien jointes & 
que les petits vuides qu’on y trouve, vien¬ 
nent des Rayons dont j’ai parlé. Il n’y 
a abfolument aucune ouverture par où 
l’animal qui l’auroit habitée eut pû pren¬ 
dre la nourriture. On ne feroit pas mieux 
fondé à les mettre au rang des Plantes 
Marines avec lefquelles elles ont quelque 
conformité par rapport à leur matière. 
Les plantes de Mer ont toûjours des mar¬ 
ques lenfibles qui les difiinguent de tout 
ce qui peut convenir aux Animaux qui 
vivent dans le même Elément. Il ne relie 
donc qu’un parti raifonnable , c’eft de 

V ranger les Pierres Lenticulaires ou Numif- 
males ^ parmi les Couvercles de toute for¬ 
te de coquilles tournées en Ipirales, tel¬ 
les que font MEfcargot, la Trompette & le 
Cornet de Mer &c. Cette dépouille des 
Coquilles ell ordinairement compofée de 
diverfes couches, & repréfente la figure 
des Volutes de la Coquille à laquelle el¬ 
les ont fervi.. C’efI précifement la même 
chofe dans nôtre Pierre Lenticulaire, fa 
figure ronde jointe aux lignes transverfa- 
les qui paroiflcnt par intervales réguliers,, 
marquent qu’elle tire fon origine des Cor¬ 
nes d’Ammon, dont ces petites fépara- 
tions imitent très-bien les cellules, qui 
divirent toû; ours intérkurement cette espè- 
ObicdüonsCe de coquilles. 

Pie ^cs Objeêlions raifon- 

LemfcuT- uablçs qu’on puilfe faire contre mon fen- 
laixcs, ti- 
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timent. La première a. deux parties i®. LETT.i; 
Qu’on ne voit aucune de ces pierres qui 
ne foit abfolument pierre, & zR Qu’on 
ne trouve point des Cornes d’Ammon 
dans les mêmes lieux où ces pierres abon¬ 
dent le plus. La fécondé Objeâion eft 
prife de leur nombre prodigieux , puis¬ 
qu’il y en a des Amas qui compofent des 
Rochers confiderables fur quelques Mon¬ 
tagnes d’Italie, de SuifTe , & de divers autres 
endroits. 

Je réponds à la première , que, bien 
qu’il foit vrai que la plus grande partie 
font pétrifiées , il y a cependant q[uelques 
exceptions. On en trouve qui font fort 
légères, & qui n^ont fubi prefque aucun 
changement. Celles que Monfieur Jean 
Scheuchzer votre Frère découvrit en Pi¬ 
cardie , font de cette efpèce. Celles de 
PfefFers en approchent beaucoup , de mê¬ 
me qu’une petite partie de celles qui fe 
trouvent dans le Véronois. Mais les pre¬ 
mières font fi bien confervèes, exceptèun 
peu de Couleur jaunâtre que le Sable 
qui les environne leur a communiqué i 
que je luis perfuadè, qu’aucun de ceux 
qui connoifient les produdions de Aler , 
s’il les examine avec attention, ne pourra pourquoi 
s’empêcher de les prendre pour des Com ’es Pierres 
vercles de quelque coquillage inconnu. 

Quant au m.anque de Cornes d’Ammon, trouvent 
dans les lieux où font les Lenticulaires, 
je dis que ce n’eft pas une raifon allez for- 
te pour rejetter mes preuves,puifquel’on même lieu 
fut que les Couvercles étant détachés de les. 
pa Coquille pendant la vie de l’Animal 

tom- Riorii. 
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ïlETT. I. tombent au fond de la Mer : Et comme ils 
n’ont pû donner entrée dans leurs petits 
interlliccs qu’aux Corpufcules les plus dé¬ 
liés , comme font par exemple les petites 
aiguilles des Flueurs Cryftallines , lors¬ 
qu’ils ont été transportés en terre 5,leur 
pelanteur n’a pu en être beaucoup aug¬ 
mentée. Au contraire les Cornes d’Am- 
mon ont pluliturs cellules allez grandes- 
avec un petit trou qui communique de 
l’une à l’autre, par lequel les terres fines, 
& diverlés autres Matières , ou Cryftal- 
lines ou Minérales &c. s’y font introdui¬ 
tes, & ont rempli la capacité du plus 
grand nombre de ces Cornes qui ayant ac¬ 
quis par ce moyen une plus grande pe- 
fanteur, elles font aufii defeenduës ordinai¬ 
rement plus bas, & ont pris d’autres places 
dans les Bancs qui les envelopent. On en 
trouve cependant beaucoup dans le Vero- 
nois dans des lieux fort près de ceux où font 
les Lenticulaires. Il y a dans les mêmes 
Endroits des EJ c argot s ^ des trompettes & 
des Cornets de Mer tous compol’és de ces 
petites Lentilles de pierre, & quantité 
^'’HeriJfons , dont elles remplifiènt l’inté¬ 
rieur. \a) On y trouve aufii des Amas cu¬ 
rieux de cette pierre avec toute forte de 
Coquillages & de Coraux, ce qui prouve 
que ces différentes dépouilles de la Mer, 
y ont été amalfées & unies enfemble dans 

un 

(fl) Ce? Coquillages font de l’erpèce de ceux qu’on 
nomme Moules parce qu’ils ont été formes dans les 
Cavités dos Coquilles conlumees, donc ils poiccnc le 
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mn même tems. Et fi c’eft une forte preu-LETT.L 
ve , que tous les Corps étrangers que 
l’on trouve avec des Coquilles dans les 
Montagnes ou en terre, appartiennent au 
Régne Animal ou Végétal, à moins qu’ils 
(ne (bient des pierres, des Cailloux, des 
! Marcafîites, ou des Cryftaux ; On peut, 
conclure à coup fur en faveur des Pier¬ 
res Lenticulaires & dçi^.Belemnites, qu’el¬ 
les ne lont point du Régne Minéral. 

Je réponds à la Jeconde Objection: Rcpon'ïj, 
Que la quantité étonnante de ces Pierres Secoade^ 
ne doit faire aucune peine aux Connoif- 
feurs, puifquMl eft certain , que les Co¬ 
quilles qui ont des Couvercles, en pro- 
duifent tous les ans un nouveau. Et 
comme le nombre de ces Coquilles eft 
prodigieux, ainfi que tous ceux qui ont 
vû la Mer de près ne peuvent l’ignorer , 
il s’enfuit que celui des Couvercles doit 
infiniment excéder , puisque l’Addition nombre 
d’un par an, fait dans peu, une fomme des penes , 
qui effraye la plus vafte imagination. A- {"J""*”’ 
joûtez à cela la longue vie des Coquillages 
& Ibize Siècles depuis {a) la Création jus¬ 
qu’au Deluge, & vous trouverez afl'ezde 
quoi fournir à cette quantité immenfe de 
toute forte de Reliques de la Mer, qui 
occupe aujourd’hui presque toute la lu- 
perficie de la partie mlide de notre Glo- . 
be, en forte qu’on feroit tenté de croire 
que l’Ocean n’a fait fimplement quechan- 
ger de place. Cet- 


(4) 11 y a telle Corne d’Amrron qui a cent, cenc 
cinquante & plus.de Cellules 5 ce qui marque ind'j- 
bitablcment qu'elics oat vécu plus d’uQ. Siècle, 
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Rriion Cette Réponfe fert auiïi pour le grand 
}fl quantité de Belcnmkes , parce qu’on fait' 

desaeiera- qu’il y a des PoifTons , dont les Dents' 
Dites. jont fort nonibreufes, & que même il 
peut leur en croître de nouvelles lors' 
qu’ils en ont perdu quelqu’une, 
point*''^ L’objedion prife de l’examen chimique 
égard à ^es dcux Foiïiles dont je viens de mon- 
Fexamen trcr l’origine, ne doit point nous arrêter. 
desB^ciem- g‘'‘înd changement qui leur eft arrivé^ 
nites & ne permet pas que l’on puiffe trouver les 
des Pierres effets des Operations chimiques fur les 
^^enticuiai- dents & fur les Couvercles pétrifiés, en¬ 
tièrement femblables à ceux qu’elles pro- 
duilent fur les dents fur des Couver¬ 
cles qui auroient été pris des Animaux 
mêmes auxquels ils appartiennent. Je 
parlerai dans une autre Lettre de la forma- 
, tion de ces deux prétendues Pierres. Je 
fuis &c. le 2.0. Juin 1723. 

Mr. Hei- Je vai ajoûter, Monfieur, d’autres Ré- 
flexions fur les Belemnites à l’occafion 
lès Conjedures de quelques Savans, que 

cites font VOUS avcz eu la bonté de m’indiquer dans 
Lettre qu’il vous a plû m’écrire fiir 
celles qui font le fujet de ce volume. J’ai 
cru que je devois donner place ici à ces 
Réflexions , parce qu’elles fe raporrent 
direêlement à ma prémiere Lettre, & qu’il 
étoit à propos, que tout ce qui concernoit 
l’origine de ces Pierres, fe trouvât enlemble. 

Vous me dites que Mr. Helwing met 
les Bclernnites au nombre des Végétaux. 

Il efl vrai, qu’après avoir penché dans la 
première partie deÇà Lkbographk d'Anger-- 
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hurg, (a) vers le fentimenc de (b) Luyd^LErr.l, 
qui penfoit que les Belemnices s’ecoient 
formés dans le creux de divers Tuyaux 
de vers Marins ; il conjeélure dans la fé¬ 
condé partie du même Livre, qu’on pour- 
roit les mettre au nombre des Plantes de 
Mer. J’avoue que j’avois trouvé cette 
conjedure appuyée fur des raifonnemens 
fi peu concluans, que je n’avois pas cru, 
qu’il fallût m’attacher à renverfer de telles 
ConjeTures, avancées au hazard i fur tout 
après ce que je venois de dire fur ce fu- 
jet, qui me paroilToit très-propre à con¬ 
vaincre les perfonnes deprevenuës. Ce¬ 
pendant, puifque vous m’avez cité l’opi¬ 
nion de Mr. Helwing, il eft jufte d’y 
faire quelque attention. 

Je laiffe là la conjedure de Luyd, que Les En- 
Mr. Helwing a abandonné , & que {c) 

Mr. Chartes Nicolas Lang a rejettée avec Nombre 
raifon, quoique les Staladites qu’il fubs- des Plantes 
tituë, ne foient pas mieux imaginés j & Matines, 
je viens à celle duPafteur d’Angerbourg. 

Cet Auteur tâche de perfuader {d) les 
Ledeurs , que cette efpèce de pierre 
qu’on appelle Entrochi Columnares y font 
des fragmens de Plantes Corallines ; par¬ 
ce 

(«) GeoRS. Ahdreto Helwing Lithoj^rdphia 
xAngerburgicck, pan / Regioîiiont 1717. 4. pag. 29. Idem 
fart. 2. p. I2Î Lipüæ 4 1720. 

(&) Luyd L'thtphya ii Bruaunici Ichntgrapbia, Epi fl. 

4. p. 118. Lipfiæ 1699. 8. 

(c) Car. Ni col, L angi, Htfi. Up. figurât. Htl- 
vetue pag. 133. Venetiis à " Lucernd. 170g, 4. 

{£) Voyez pag. 117. Sc fuivautes de la fgeoade partie 
du Livre cité ci-deffiis. 


22 , Lettres SUR LA FORMATION ^ 
Ï.ETT. Lee qu’en ayant trouvé un Amas confidera- | 
ble dans une pierre de vingt-quatre Livres, 
tirée des rivages duLacQ^o^cm l’an 1718. . 
il y remarqua, i. Que cette Mafle avoit ! 
une efpèce de Eafe, qu’il croit avoir été : 
autrefois adhérente au Roc ou à la Ter¬ 
re. 2. Qu’il fortoit des côtés des Entra- 
ques des ramifications qui s’étendoient en 
long deçà & delà dans le Corps de la 
pierre , & qui a peine le cedoient aux 
Rameaux de Corail que l’on voit chez les 
Apoticaires. 3. Qu’il y a aux côtés des 
jointures des Articulations des Entroques, 
des Noeuds ou des excroiflances, qui fe 
terminent en pointe obtufe, qu’il dit être 
une marque indubitable de la trop grande 
abondance du lue nourricier. 4. Les Ra¬ 
yons qui paroifient, comme dans tous les 
autres Entroques fur le Plan de l’extremi- 
té des Articulations qui les font refiem- 
V Fig.xiii. bler à de petites Roués «ï. Que la fubs- 
tance eft plus fragile à l’exterieur que 
dans l’interieur dont les parties rompues 
font luifantes. 6 . Une grande facilité à 
être réduite en chaux par le feu. 7. Des 
Marques de la préfence de la Moelle, ou 
de fon ablence , par un vuidc qui occupe 
le milieu, ce qui efi commun aux Entro¬ 
ques fes plus tendres Rameaux. 8. En¬ 
fin qu’il y avoir plufieurs pièces ponBuées^ 
tournées en dijjérentes inflexions , poreufes , 
fijluleufes & creufes j^qu’à une certai¬ 
ne profondeur. 

Reponfe Ces vraifemblances qui ont perfuadé M. 

Helwing ^ ne me paroifient pas entiere- 
Mr Hei. ment convainquantes. L’inîpeêtion de 
wiDg, cet- 
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■cette Mafle pourrait beaucoup (crvir àLETT.Î. 
décider la queftion, mais en ayant vû de 
celles d’Angleterre quoique de moindre 
volume, les Tairons que je vai dire m’em¬ 
pêchent d’embraflêr l’opinion de ce Sa¬ 
vant. Je dis donc que tous les Articles 
précédens ne concluent point en faveur 
■du fentiment de M. Heliving. I. Parce 
que le delbrdre dans lequel font tous les 
Hntroques montre clairement , que cette 
MafTe n’étoit point une Plante, mais que 
c’eft une Pierre de l’Elpèce qu’on nom¬ 
me Ÿïerre à Chaux , renfermant un Amas 
à'Entroques , comme d’autres renferment 
toute forte de Coquillages, ou d’autres 
produdions de Mer. H. Que les Rami^ 
cations que cet Auteur compare aux 
Rameaux de Corail, font aufli un des Ca- 
radéres des Etoiles Arbreufes qu’on ap¬ 
pelle aufli Têtes de MeduJ'e & Araignées 
de Mer. III. Les efpèces de Nœuds ter¬ 
minés en pointe étant ordinairement ran¬ 
gés par ordre, marquent, que ce n’eft 
pas le trop de lue, mais qu’ils font à ces 
Etoiles,ce qu’une infinité de pointes d’u- 
ne autre façon, font aux Etoiles de dif¬ 
férentes etpeces. IV. Les Rayons ou les Sil¬ 
lons des Plans de chaque Articulation, font 
dans VEntroque fi difierens des Articulations 
des Coraux articulés, qu’on doit s’em¬ 
pêcher de les confondre les unes avec les 
autres. Celles du Corail décrit par (æ) 

pe- 


(«) miurtle rf,' F e R R a w t e 1 m p e r a t o. 

Lib. Z7. pag 6Z3. de l’édition de Vcnifc de laa 
XS7Z, in tolio, 


14 LÉTTRES SURLAFÔRMATIÔN 
peratus font terminées d’un côté par une 
pointe arrondie aprochante d’un Gond & 
font creufes du côté oppofé, de forte que à 
la partie creufe d’une Articulation , ell i 
faite, pour recevoir la partie pointue de : 
l’autre & ainfi de fuite. Boccone décrit ; 
une^ autre efpèce de Corail articulé , fi 
différent de nos Entroques, que j’ai cnï 
que la Defeription qu’on en trouve dans 
un des Livres de cet Auteur, ne conviens 
droit pas mal ici. {a) Il y a, dit-il, m 
Pfeudo-Corallium croceum articulatum^ 
pun£l:atum,ramofum,/^^«£’/ efl pierreux ^ fort 
poreux , év dans le 7 niiteu ejï d'une couleur 
rouge d'écarlate qui penche au crocus. De^ 
puis le piedjufques au bout des branches , fè 
divife en petits morceaux , lo 7 igs de la lar¬ 
geur d'un pouce., ou environ, chaque 
morceau par les bouts ejî rond. La Matiè¬ 
re qui ejl entre l'une & l'autre Articula¬ 
tion, (lui fert à les joindre efl jaunâtre, 
plus molle, (é> par là il arrive qu'ils 
font fort aifés à fe divifer. Il n'efl_ point 
trcjüé dans le milieu, comme efl celui qu'à 
décrit Imperatus , au contraire il a des 
parties plus dures, à" moins poreufes que 
tout le refle du Corps Coralin, qui efl ridé 
à la furface. Ces lignes , au refie , ou 
Rayons des Entroques font des efpèces 
d'Apophyfes ,ç\m joignent les Articulations 
les unes aux autres i c’eft-à-dire , que le Re¬ 
lief des Rayons d’une Articulation s’en- 
chafiè dans les petits creux ou interftices 

que 

(«) Boccone, %echerehes & ObfcrvWy N4(mUt}, Psu 

34 > & 3J. Amfteidam, s, 1674, 
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ijiie forment les Rayons d’une autre, ccLett. ÎJ 
qui les unit réciproquement ôc lemble 
marquer, que c’eft pour un promt mou¬ 
vement, qu’elles ont une telle drudure. 

V. Les Articles cinquième & fixiéme de 
M. Hd’Vù'mg ^ font communs aux Coraux 
& aux ollemens des Etoiles de Mer. VI. 

Je dis lur l’Article feptiéme, qu’il n’y a 
abfolumcnt aucune Plante pierreufe de 
Mer qui ait de la moelle. Ou elles font 
abfolumentfolidcs,ou fielles font percées 
de trous, ce ne font que de fort petits 
Tuyaux folitaires & fort fimples, ou plu- 
fieurs rangés en bel ordre, & toùjours 
d’un diamètre égal dans toutes les parties 
de la Plante. 11 y a bien de l’aparence 
que ces petits Syphons font les véhiculés 
de l’Air dans les Plantes Marines de la 
ClalTe^dont il s’agit, puis qu’on les trou¬ 
ve toùjours vuides : Audi Imperatus dit 
formellement que le petit trou du Corail ar¬ 
ticulé dont il parle, eft au lieu de la moel¬ 
le. Et s’il y a quelqu’autre liquide, on 
ne l’apperçoit jamais que dans les bouis 
arrondis du Corail ou dans les trous d’où 
Portent les Fleurs que M. le Comte de 
MarfîUi {a) z découvert le prémier dans 
diverfes efpèces de Plantes pierreufes. Ces 
petits Tuyaux feront donc aux Plantes 
Marines, ce qu’ils font aux Plantes ter- 
reftres qui n’aya-nt point de Moelle, res¬ 
tent vuides du Suc nourricier, après que 

ces 

(4) Voyez Efieve T{gîrett» d«l T’fjca intorno allé 

Srort» ici Mitre, pag. j. ôc 3* lmp. àVeaife in qu.it j 

17 U. 
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Lett. I. ces Plantes ont féché. Au contraire les i 
Etoiles Arbreufes ont des Nerfs, qui pal- • 
fent au travers de toutes leurs Articula- • 
dons. Ces Nerfs font plus gros vers les î 
troncs & vont en diminuant à mefure qu’ils ! 
s’en éloignent , ce qui convient fort bien l 
aux Eîttroques dont le vuide, ou la Ma- • 
tiere qui remplit le centre, répond toû- i 
jours au diamètre des pièces. VIL Les i 
Entroques creux, poreux & filluleux de i 
l’Article huitième, ne doivent faire au- j 
cune peine. C’eft qu’ils ont été viciez i 
par divers accidents, comme cela efl: ar- ■ 
rivé à d’autres dépouilles de la Mer. Ce ; 
ne font aparemment que les Entroques ^ 
qai occupent les dehors de la Pierre de ; 
Mr. Hclwing , qui ayant ces défliuts , 
comme on le peut inferer de la figure que 
cet Auteur a mife dans fon Livre. _ 
J’ajoûterai enfin trois confiderations, 
pour achever de perfuader, s’il eft pofiible, 
ceux qui ne font pas entièrement prévenus 
de leur opinion, que les E.ntroques ne 
Ibnt pas des Plantes de Mer. La premiè¬ 
re que le nombre prodigieux des Articu¬ 
lations de VEntroqiie, convient parfaite¬ 
ment à celui des Articulations de VEtoile 
Arbreufe, qui vont julqu’au delà de qua¬ 
tre-vingt mille , fuivant l’obfervation de 
Eumphius dans la Defcription des Curio- 
fités d’Amboina. J’en vis deux à Boulo¬ 
gne en 1715. L’une dans le Cabinet d’y 4 /- 
dovrandi très-bien conlervée, l’autre dans 
celui des Heritiers de Zanoni laquelle 
étoit moins confervée & moins entière. 
Mais ccxnme ces Etoiles étoient renfer¬ 
mées 
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mées fous des plaques de verre afin d’êtreLETT. î. 
mieux prélervées, il^me fut impoffible 
d’y faire aucune Remarque, n’ayant pû 
les voir que de loin, j’obfervai feule¬ 
ment que leurs Articulations étoient fore 
petites & très-nombreufes. 

Ma fécondé Confideration eft, que l’épaif* 
leur des Articulations de VEntroque ne pafle 
guere au delà d’environ quatre lignes, y en 
ayant dix , quinze, vingt & davantage dans 
l’efpace d’un pouce, ce qui eft très-con¬ 
forme à celles de la Tête de Medufe ^ au 
lieu que les Articulations des Coraux ar¬ 
ticulés font ordinairement plus longues, 
ce qui avoit fait croire à Scilla {a) que 
-celles qu'il avoit trouvé fur les colines de 
Meffîne^ étoient des os d’animaux pétrifiés, 

{ufqu’à ce qu’il en eut ralTemblé plufieurs 
pièces , qui après être reünies, lui firent 
connoître, que c’étoient des Articula¬ 
tions du Corail qu’on trouve décrit dans 
l’Hiftoire Naturelle &Imperatns. 

Ma troifiéme & derniere Confideration eft, 
qu’ayant eu dans mon Cabinet une Articula¬ 
tion dCEntroques qui, quoique fuivie de 
quelques autres de la figure ordinaire , 
étoit pourtant d’un plus grand diamètre, 

& avoit cinq concavités ornées de Ra¬ 
yons, cette Configuration extraordinaire 
acheva de m’ôter tous les doutes où j’a- 
vois été auparavant fur l’origine de cette 
Pierre, & me perfuada q^ue lesEntroques, 
de même que les Afleries Colomnaires y 
avoient 

(«)AG0STiN0SciLtA,/<* Van» fptculanent dit- 
t^l*mat» dal ftnft, pag. 142, & 14Î NapoH. 4. 167a. 
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Lett. I. avoient également apartenu à diverfesî 
efpèces dCEtoiles de Mer. Car ces cinq i 
Concavités ne pouvoient defigner plus t 
clairement l’endroit, où les Branches, ou i 
bien les Bras de VEtoile s’unifTent aux : 
Troncs, qui fortentdu Corps ou du Cen¬ 
tre de l’Animal. 

Les Bc- S’il eft comme impofllble, par les rai- 
lemnites fons qu’oii vient de voir , d’admettre les 
”oint"des ^'>ttroques au nombre des Vegetaux , com- 
rîàîtes^ ment y admetroit-on les Alvéolés des Be- 
dc Mer. lemnhes , parce feulement qu’ils font ar¬ 
ticulés ? Et pourquoi rangeroit-qn les Be- 
lemnites dans la même Clalfe, fur le fim- 
ple foupçon d’un Auteur ? Les Bcleinnttes 
ont végété, il eft vrai, mais comme les 
Dents, les défenfes, les os & les autres 
parties des Animaux vegetent ; Ainfi leur 
Végétation ne fait rien pour prouver 
qu’il faille leur donner place entre les 
Plantes, jufqu’à ce que l’on ait découvert 
quelque efpèce qui lui reftemble dans tous 
les Caradéres qui le diftinguent de toutes 
les autres dépouilles des Animaux & des 
Plantes de l’Ocean. Mais où la trouve- 
roit-on, puis qu’il n’y a aucune des Plan¬ 
tes Marines connues fous le nom de Co¬ 
raux de Cor Mine s y de Pores, de Tubu¬ 
laires &c. qui ait, ni dans fa ftrudure, 
ni dans fa figure, rien qui en aproche ? 

L’Alvéolé qui apartient l'urement aux Be~ 
lemnites, eft un nouvel argument , pour 
empêcher qu’on ne les confonde avec les 
Plantes de Mer , mii n’ont abfolument 
rien de femblable. Je ne veux point infif- 
ter fur leur forme, qui a tant de rapport 

avec 
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avec celle des Dents d’autres Animaux , Lett. 1 % 
& particulièrement avec les dents droites 
du Crocodile. J’en vis une à Venife l’an 
1715- de presque dix pouces de long, 
qui ne differoit de nos Belemnites , qu’en 
ce qu’elle avoit quelques canelures qui 
alloient environ jufqu’à deux pouces au- 
deiïous de la cime. Elle avoit un tran¬ 
chant comme celui des défenfes du San¬ 
glier, tout le relie étoit fi reflemblant, 
fans en excepter le vuide de figure coni¬ 
que , que je m’y ferois trompé fi je n’a- 
vois fait attention à ces petites marques 
de diverfité. 

Vous citez enfuite , Monfieur , l’opi- Con/ec- 
nion de M. Ehrhard {a) Ibutient danSg^J" 
là Difl’ertation lur les Belemnites , que ces vam, qui 
Pierres ne font que le domicile, ou l’En- met les 
veloppe des Alvéolés, qu’il croit être un 
Coquillage de l’efpèce du Nautile, ou dénombré 

Corne d'Ammon que ces Alvéolés Cu- 

ont des Cellules & un Syphon, qui les 
traverfe toutes, de même que ces Coquil¬ 
lages , dont ils ne différent qu’en ce qu’ils 
font d’une figure droite & conique, au 
lieu que les autres font tournés en Spirale. 

On pourroit détruire cette Conjedu- On com- 
r. T y, ,1"^ vérité de 

C ell qu’il n’y a ablolument point d’exem- ic, 
pie d’aucun Coquillage de quelque Clalfe 
que ce foit & quelque mince & délicate 
qu’en foit la Coquille, qui ait une telle 

En- 

(4) B ALTH AS AR Eh R H AR UT.DIJ.rf. de Btltt»- 
nuu SuevMs Lugduni Batav. in 4. 1724. pagçs 19, 

Voyez la Pietacc, 
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Lett. I. Enveloppe fecondaire. Et quoique l’Au¬ 
teur n’ait fait , fi j’en dois juger par l’en¬ 
droit de la DiiTcrtation que vous m’avez 
communiqué, aucune attention à ce i 
Point, qui eft dccifif en matière de Phyfi- j 
que j & que l’on eût droit de l’employer ’ 
contre fon fentiment fans y rien ajouter ,, | 
je vai néanmoins mettre ici quelques eon- ^ 
fiderations afin de faire voir qu’il s’eft 
trompé dans le jugement qu’il a fait de 
ces Pierres. Comment expliquer dans 
l’Hypothefe de M. Ehrhard la formation 
des Belemn 'ites y puis qu’il eft abfolument 
impofiible qu’aucun Coquillage forme fa 
Coquille, fl l’Animal n’eft logé immédia- 
tement defibus, afin que les particules qui j 
tranfpirent de fon Corps produifent la Co- ^ 
quille? Peut-on concevoir qu’une Coquil- ' 
le,qui n’eft elle-meme qu’un Amas régu¬ 
lier des Molécules fortics des pores du 
Corps de l’Animal, puiffe former (ans or- ^ 
gancs une Enveloppe entkrcmeut difié- 
rente tant pour la lubftance que pour la 
ftrufture. 

Mais la nouvelle Coquille de la façon 
pjyelôc M. Ehrhard y ne reflemble-t-elle pas 
on la par les Cellules & par fon Syphon au 
combat JSfautile & à la Corne d'Ammon; 6 c le Be- 
noMeîies l^ninite qui lui fert d’enveloppe, au gré de 
laifons, cet Auteur, ne lui tient-il pas aulli lieu d’ap¬ 
pui 6 c de racine, comme il arrive à la Pmne{a) 
ou Nacre, ainfi que l’appellent, les François ? 

J’a- 

(<t) En cherchant autre chofe dans le Traité dt Cafal- 
pi» de Miiatlictt imp. à Rome in 4. 1556. j’ai tiourc 
Xâb, 2. pag. 133. qu’il avoit eu une penfte fur les Be- 
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■ J’avoue que ceci eft bien imaginé j LETT. I» 
car^ que ne peut-on point faire, en 
ajoûtant Conjecture fur Conjecture , 
fans avoir aucun égard aux Règles que la 
Nature obferve inviolablement. Il n’y a 
qu’à luppofer que l’Animal qui produit 
l’Alvéolé, a une queue qui forme en s’al¬ 
longeant le Belemnite dans fa partie foli- 
de, & que l’a partie ereufe eft l’effet du 
Suc furabondant qui traverfe les Cellules 
de l’Alvéolé, 6 : qui forme dans le même 
tems la Coquille des Cellules & l’Enveloppe 
extérieure ,quoi que d’une ftruCture & d’u¬ 
ne fubltance très-diffemblables. Ainfi l’on 
aura un nouvel Animal, qui n’exilta jamais. 

Ces fupofîtions qui pourroient é- 
blouïr les perfonnes accoutumées à ne 
regarder les chofes que fort luperficielle- 
ment, ne fauroient tromper ceux , qui, 
ne fe payant pas de fimples vraifemblan- 
ces, aiment à s’affurer (ur les fujets que 
i’on propofe. Ils demanderont comment il 
arrive que la Qiieuë prétendue du feint 
animal, peut groffir confiderablement fon 
Envelope , lui communiquer une forme 
conique , lui^ donner une canelure fort 
fenfible, & fouvent une pointe un peu 
recourbée , une groffeur dans le milieu & 
quelquefois des filions, comme cela fe voit 
au haut de plufieurs Bélemnites; pendant 
qu’el- 

Itmnittt qui fc raportc à ce que j’en dis , Gmplement 
pour detniiie Je fentiment de M. Ehrhard qu’il pout- 
lok bien avoir puifé dans ett Auteur. SU videtur, die 
Csefalpin, Beitmnifu, GUJptptira, ij- et in fulmine 
putatur dtcidtrt, t« Pinnâ aut tlifuo tjus ientrit CtrfchilU) 
tTtum duitre, 
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Lett. I. qu’elle refie d’une petitelTe à peine vifiblè t 
qu’elle eft la même en tous ? A quelle ' 
ClafTe apartientiront les Belemnïtes dont • 
les Alvéolés n’ont aucun Syphon dont on 
ait encore aperçu les vertiges ? 

Ajoûtez qu’il ne fe parte arturément rien de 
lêmb)able,ni quienaprochedans lesdiver- 
les efpèces de Pinnes, qui font les feuls 
Poirtbns à Coquille plantés en terre , fi je 
ne me trompe. Le bout ou la partie qui 
ert enfoncée dans la vafe , ou dans le la¬ 
bié , ert beaucoup plus folide que le rerte 
de la Coquille; les couches font compo- 
lées de petites Aiguilles; il ert: même d’u¬ 
ne couleur différente de celle de la por¬ 
tion qui ert hors de terre. Mais Tes cou¬ 
ches s’étendent & grortiffent à mefureque 
la partie de l’Animal qiii y fait fa demeu¬ 
re, augmente toutes les Dimenfions , de 
la même maniéré que cela a lieu dans tous 
les autres Coquillages. Le Mechanisme 
ert ici dans toutes les Règles des Corps 
organifés du Genre auquel apartient la 
JS/acre , & les proportions y font très-con¬ 
venables, tant dans la groffeur & la longueur 
de la partie qui ert en terre, que de cel¬ 
le que l’eau environne. Et comme cette 
efpèce de Coquillage habite ordinairement 
des lieux boueux, la Sageffe fuprême lui 
a donné certains filamens, ou deux touf¬ 
fes de foye, qui fortent des deux côtés 
au-déffus de l’endroit, où la Coquille ert: 
plantée. Ces filamens lui fervent au lieu 
de petites racines afin de l’appuyer contre 
les mouvemens du Flux, du Réflux, & 
des Tempêtes, parce que la partie qui 
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Ibit de terre donne beaucoup de prde par Lett. L 
là hauteur & par fa largeur qui lont 
âlTez confiderablesv 

Au refie les Cellules que Al. 
hrd prête libéralement aux Alvéoles 
des Belemnites , ne font pas fort cer¬ 
taines. Au moins j’ai examine plu- 
fieurs Alvéolés qui font prefque de Aaar- 
cafîite, & j’ai toûjours vû que leurs Ar-^ 
ticulations étoient immédiatement appli¬ 
quées les unes aux autres. Et s’il y a 
quelque vuide, il eft de fi petite confe- ' 
quence , qu’il ne peut avoir fervi qu’à 
contenir quelque liquide , comme il y en 
a dans les petits Entonnoirs du Tuyau deS 
Plumes des Oifeaux. Coneluons que le 
Nautile de nouvelle invention , eft peu 
convenable aux Phénomènes , & qu’il a 
été fubftitué fans fondement aux dents 
d’Animaüx de Mer & à leurs Alvéolés. 

Enfin Monfieur, vous me propofez Ief°“i'esgç® 
fentiment de'feu M. Walkman {a) , quiiemnites, 
croyoit que lés Belemnites avoient été les‘1'^* 
Epines du dos de quelques Animaux: EtEp^'ç^" 
pour confirmer cette idée, vous avez eu du dos de 
la bonté de m’envoyer le defiein ^ d’un queiqu’A- 
Alveqle dont les Articulations tournent 
en fpirale & enveloppent xinBelmntteCy-xiuTïc 
lindrique. Je dis là-defius : Que la figure 
& la fubftance des Belemnites , leur ftruc- à^cefte"^* 
türe intérieure & extérieure, & leurs Al- couje^u- 

ygQ- re dont on 

(«) SilefiÀ SubltTTAne» Gforgu AUT; WotK- 
MANNt, Germanicc, Lipliæ 1720. 4. pag. 33tf. 
pendant la figuie qu’il donne de deux FoJJiltj ious le 
Jibm ài’ Efine dM d»s d’un tAnmal i n’a tien de Icmblabte' 

Ëclfmnitt, 
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Lett. Lyeoles articulés s’oppofent tellement à 
cette opinion, qu’il ne faut pas même 
beaucoup d’attention pour en appercevoir ' 
la foiblefle, n’y ayant abfolument aucua , 
Animal au Monde dont l’Epine reffemble 
en rien à cette Pierre. La forme des i 
Vertebres de tous les Animaux terreftres j 
& aquatiques , eft audi éloignée de ces i 
Articulations Ipirales que l’épine de leur 
dos l’eft de la forme des Belemnites, Les. 
Animaux, tels que les Serpens & les An¬ 
guilles, auxquels cette forte de Vertebres, ] 
paroît la plus convenable, ont cependant ■ 
les leurs difpol'ées de la même maniéré 
que celles des autres Animaux, quoiqu’el¬ 
les ayent beaucoup plus de facilité à le 
mouvoir en divers fens, en gardant toûjours 
autant qu’il ed poffible leur parallélisme. 

Qu’eft donc l’AIveole tourné en rpi-^ 
raie avec le Bclemnite qu’il enveloppe 1 
Je répons que c’ell: aparemment l’AIveole 
de la défenfe du Poillbn Nabrvjul , ou 
d’une Corne d’un Poilfon à écaille, peu 
différente de la défenfe du précédent. La 
défenfe de l’un , & la Corne de l’autre 
font tournées en forme d’une vis i ce qui 
convient très-bien à l’Alvéolé dont il s’a¬ 
git. Wormius remarqua dans le Crâne d’ua 
Nahvmal, que la grande défenfe en ren- 
fermoit une petite dans fa Bafe. Cela ne 
peut être à moins que celle-ci ne foit ren¬ 
fermée dans l’Alveole de celle-là: Delbr- 
te que, lorfque l’Animal perd fa longue 
défenfe , en la caffant contre les Glaces, 
fouvenc l’environnent & le furpre.. 

nentj, 





nent, il lui en revient une autre avec un^tii. 
nouvel Alvéolé qui prend la place du 
précédent. Ceci eft tout à fait contormc 
aux Règles que la Sagefîé fuprême a nus 
en ufage, afin de pourvoir aux divers ac¬ 
cidents , auxquels plufieurs Animaux le 
trouvent expofés. , , *, 

Je crois aufli que le deffein de l’Alvéo¬ 
le en cône recourbé aux Articulations on- 
devantes, ^ a apartenu à quelque Uentxv. 
de Baleine de l’efpèce de celle que ] ai 
décrite , dont les Dents étoient lembla- 
bles à celle du deffein que vous avez eu 
la bonté de me communiquer fous le nom t Fig. 
de Dent de VOrca ou du Leviathan, t xviL 
Mais ce Poiffon doit avoir les Dents fort 
larges & pointues , s’il en faut croire 
Rondelet (æ) , qui affure que VOrcA 
eft le Beau des Baleines. 




lettre seconde. 

Ou l'on explique U formation des 
taux des Sels , du Belemnite > C? 
la Pierre Lenticulmre. 


monsieur, 
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IL 



fe) R O ND El. H T tlâ Fifethus. Lib. XVI, Cap. Xllli 
pag. 483* & 4H. 
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LETT.;zi/É> & la Pierre Lenticulaire ou Numifma- ^ 
II. le ^ font des produdions du Régne Ani- » 
mal J ne feroit-il pas convenable, de con- ■ 
fiderer l i maniéré en laquelle ces Dents & : 
ces Couvercles ont été formés , afin de ; 
pafl'er enfuite à l’examen du Mechanifme : 
organique, qui me paroit n’avoir pas en- ■ 
core été affez développé ? 

Tïccau- Quoi qu’aucun Homme ne puifie fe van- 
vSks”à d’avoir jamais vû comment fe forment 
l’ctude de les parties des Plantes & des Animaux j il 
la Phyü- n’eit pas abfolument impoflible d’en con- 
noître quelque chofe par la Raifon; pour- 
^ û que l’on ne décidé pas trop précipi¬ 
tamment & qu’on fuive les Phénomènes 
avec beaucoup de précaution & d’exadi- 
rude, afin de ne pas avancer des Conjec¬ 
tures hardies & inlbutenables , qui don¬ 
nent ordinairement à gauche & font, par 
confequent, perdre de vue la Verité. 

Pour mieux réufiir: dans une Entreprilo 
aufii difficile, & qui a occupé les Philo- 
fophes de tous les Siècles, fans que leurs 
découvertes ayent, fi je ne me trompe, 
fiiffifamment répondu à la loüable peine 
qu’ils fe font données Je croi qu’il faut 
fuivre unje route, à laquelle ils n’ont peut- 
être pas affiez penfé : fe veux dire qu’il 
faut d’abord commencer par le plus (im¬ 
pie , avant que de palTér au plus compo- 
lé, remonter au Régne Minéral , avant 
que de defeendre aux Plantes & aux Ani¬ 
maux. 

Il ne s’agit point ici de découvrir 
en détail comment s’efl formée cette va- 
ïieté infinie de Molecwies différences, qui 
Gom-: 
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icompofent les Parties folides de notre Glo- L e t t- 
be, & qui font proprement ce qu’on ap- IL 
pelle le Régne Minéral. Cela demande- 
iroit une direuflion qui n’eft pas de ce lieu 
i & qui pourroit peut-être avoir place dans 
VEjfai d'une nouvelle Théorie de la Terre ^ 

1 auquel vous favez que je travaille depuis 
long-tems. Il fuffira pour le but que je 
me propofe à préfent d’expliquer d’une 
maniéré abrégée , comment fe font for¬ 
més les Minéraux, qui ont, à caufe de 
leur figure régulière, beaucoup d’analo¬ 
gie avec les Plantes. 

La formation de ces produélions Mi«é- Manière 
raies , quoique purement accidentelle > 
s’eil faite en trois manières. La premiè- duolon*'** 
re & la plus générale, n’a eû lieu, que, des Mine- 
quand le fluide dans lequel toutes les““*.i 
particules de la Terre étoient différem- 
ment agitées, venant à s’exhaler , à s’ex- Ciyftaiii- 
primer, & à perdre de fon mouvement 
donna par-là le tems à ces particules , de 
fe lier & de compofer une infinité de 
Bancs de Terre , à!Argile, de Marne -, de 
Craye, de Tuf , de Sable, de Grais , de 
Cailloux, de Pierres, à'Ardoife , de Roc & 
de Marbre. Elles produilîrent en même- 
tems des Cryftallifations de toute efpèce , 
qu’on peut réduire à deux Clafles: Les 
Sels & les Pierres plus ou moins dures , 
qu’on connoit fous les noms de Flueurs, 

Selenites , Cryftaux , Marcafîtes. &. Pierre^ 
frécieufes. 

Toutes les Cryftallifations qui font en- 
tierement renfermées dans différents Lits > oyftalls- 
îi’^nt point d’autre origine que celle que fatioa, 

B 7 leur 
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ET T. leur procura la Condenfation des Lits-*; 

IL mêmes. Voici comment. 

L’eau mêlée d’air qui avoit été leur véhi¬ 
culé s’exprimant de tous côtés à mefure que 2 
ces Couches prenoient la place qu’elles oc- • 
cupent préfentement, & qu’elles achevoicnt 1 
de fe condenfer, emmena une grande quan¬ 
tité de molécules Cryftallines , dont les 1 
moins didbutes s’allièrent en traverfant la 
Couche, & y formèrent des veines3 les 
autres fuivirent l’eau & s’introduifirent 
dans des vuides, qui fe formoient dans les-. 
Couches mêmes par la variété des efforts 
environnants. Et c’eft dans ces vuides ou 
ces particules ont fait ces belles Cryftalli- 
fitions attachées en tout fens aux Caver¬ 
nes, qui les renferment, comme le Tar^ 
îre dans les Tonneaux. 

D’autres mêlées avec une quantité de fable 
extrêmement menu, ou de terre fort fine, fc 
font liées autrement & ont formé des Cry ftal- 
lifations folitaires, qui n’adherent nulle part. 
Mais l’agitation du Fluide & de ces mo- 
fé'cules n’étant pas affez déterminée , ni 
par le mouvement général du fluide, ni 
par le mouvement particulier des molécules, 
les produdions qui en font les effets, mê¬ 
me les plus parfaites, n’ont pû manquer 
de porter des marques évidentes de l’ir¬ 
régularité de leur origine.. C’efl: là la. 
raifoQ: pourquoi de tous les Cryflaux 
qu’il y a au Monde, il n’y en a peut-être 
pas une feule pièce dont les côtés foienc 
parfaitement égaux, quoi qu’elles foient 
îôUtes héxagones- 
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La fécondé maniéré dont fe forment les Lett, 
nrodudions minérales, qui imitent les. IL 
Fluntes, a toujours lieu. Elle fe fait par J.-de 
le moyen de l’Eau, qui coulant a travers G.yftaiii- 
ks Bancs de Terre, ou par les fentes des ration,ou 
Rochis, fe charge de .Articule. — 

uufes, Nitrenjès, Selenttiques, ou Cryjtalji- 
nés, & defeend goûte à, goûte dans des 
Cavernes on dans des endroits voûtés .au 
haut desquels ces goûtes demeurent luÇ 
neiiduës , pour donner le tems aux peti¬ 
tes particules dé fe lier en rond , a mefuru 
oue les goûtes s’ouvrent par embas &lail- 
fent éehaper l’air. Cela produit d’abord 
des Tuyaux, qui s’allongent: peu a peu ex 
groffifl'ent par l’Addition de nouvelle ma¬ 
tière , qui s’unit par Couches a la précé¬ 
dente. Les Tuyaux fe rempliffent enfuite 
d’autres molécules il s’en forme ento 
des Cylindresdiftérens en longueur 6 c 
en groffeur, outre une infinité , d’autres 
figures bizarres,, félon, que l’eau & la ter¬ 
re fine qui s’y mêle fouvent , abondent 
plus ou moins, & que la différente difpo- 
fition du roc permet à l’eau de s’écouler. 
C’efflà l’origine des SîalaBites, que l’on 
croit communément être de l’eau pétri¬ 
fiée , comme il a été remarqué , & que 
M. Tournefort transforma en Arbres ^ 
quand il eût vu la fameufe Grotte d'Ann- 
\ paros. Ceux qui ne font pas a portée de 
vifiter les Lieux où cette pierre le forme r, 
i n’ont qu’à voir des Caves Goutieres oe 

i des voûtes fous, d’anciennes fortifications, 

' ils V trouveront des tuyaux de Salpêtre, 
y verront la Méchanique çurieufe qui s’exer- 
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Le T T. en grand dans les Cavernes des Montagnes,- 
n. Quant aux Incmflations , tous les Phyfi- 
ciens lavent , qu’elles le font, par l’union 
des particules tartareulès que les fontaines- 
Minérales amènent, & qu’elles dépofent 
fur toute forte de Matières qui fe trou- 
vent lur leur paflage. 

Troifié- La troifieme & dernière maniéré en la- 
me efpèce quelle fe font ces Concrétions cryftalli- 
lees , eft propre aux Sels. Elle arrive 
lion, ou dans les Mines , lorfque l’air chargé de 
formation yapeurs aqueufcs s’y introduit & y léjour- 
sSnesr* quelque tems. Il dilTout ordinaire¬ 
ment quantité de particules falines qui le 
trouvent mêlées avec la matière du roc 
& il s’en fait enfuite des dépôts, foit aux 
côtés , foit au haut des Boyaux de la Mi¬ 
ne où elles forment peu à peu plulîeurs 
Cryftallifations , qu’on ne doit pas con¬ 
fondre avec celles qui font aulü ancien¬ 
nes que les Rochers d’où l’on tire les 
Minéraux & les Métaux; Leur différence 
eft alTez vifîble , pour qu’on les puiffe 
difcerner facilement. Les premières ne 
paroifTent ordinairement qu’en petits filets 
à peu près comme ceux des Sels volatiles 
qui s’attachent aux parois du Récipient, 
quand on les diftile par la Retorte. Elles 
n’occupeiît aufïï que les parois ou les 
voûtes des endroits , où l’air humide fe 
trouve, & jamais les lieux fecs de la Mi¬ 
ne. Les dernicres Cryftallifations au con¬ 
traire, forment, comme il a été déjà re¬ 
marqué , de plus groffes maftès toujours 
enclavées dans le roc même où elles 
en occupent les inter ftices, comme ne 
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faiGint qu’un feul Corps avec la Mon- Le T T. 
tagne. IL 

"Xes Loix générales du mouvement & la 
figure des Molécules qui compofent ces 
curieufes produdions minérales, fuffifent 
pour expliquer méchaniquement leur for- 
imation. On pourroit réduire ces Loix à 
la feule Péfanteur , qui eft un effet im¬ 
médiat de la Confiruélion Syflcmatique du 
Monde. 

Perlbnne n’ignore que les Se/s fe diffol- Effets de« 
vent dans l’eau commune, & qu’il arrive 
la même chofe aux Minéraux & aux .^é-{‘j“seis & 
taux , quand on les met dans différents les Mc- 
Menftruës. Les particules de tous ces^^^** 
Corps folides fe féparent alors aifément, 

& leur péfanteur décroit en Raifon tri¬ 
plée de la diminution de leur Diamètre, à 
mefure que leur fuperficie ne décroit 
qu’en Raifon doublée , ce qui fait que 
ces Menffruës foutiennçnt toutes ces par¬ 
ticules & ne compofent qu’une même 
mafle liquide. Mais cet état n’eft point 
permanent. Les Molécules qui ne fau- 
roient perdre entièrement leur figure, fe 
rallient peu à peu dans le fluide même, 
lorfque fon mouvement fe rallentit, ou 
qu’il s’en exhale une partie, & leur péfan¬ 
teur augmente dans les mêmes propor¬ 
tions. Llles fe précipitent alors, ou en 
forme de poudre, ou elles fe cryffallifent 
& tombent enfuite au fond ou s’attachent 
aux côtés du vafè qui les contient. Le 
mouvement ayant été ainfî changé , fait 
Que d’autres particules fe lient encore & 
ù vont unir aux précédentes, & for¬ 
ment. 
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Le T T. ment, ou un fimple fediment , ou plu*-’ 
IL /leurs Cryftaux. Cela même arrive fi l’on 
ajoute un nouveau liquide au précédent,, 
qui fait d’abord précipiter les Molécules 
qui nageoient auparavant. 

Les Concrétions régulières dont nous 
parlons, ne fe formeroient jamais, fi les | 
Molécules dont elles font compofées ,n’a' 
voient des figures déterminées. Les Phi- 
lofophes en conviennent bien j mais ils ne 
font pas d’accord fur les figures originales 
foit des Sels, foit des Cryfiaux. Je vais 
vous^ en dire mon fentiment, puifque la 
matière que je traite l’exige indifpenfable- 
ment. Je commence par la figure hexago¬ 
ne que le Cryflal de Roche affede tou¬ 
jours. Cette forme du Cryfial a fait,, 
comnie vous ne l’ignorez pas, le fujet de 
' l’admiration « 5 c de la recherche de tous 

les Phyficiens anciens « 5 c modernes. Je 
ne m’attaclierai pas à rippcrtcr Ic’arsdijfé-. 
rentes opinions là-defl'us, puifque cela fc- 
roit inutile^ & peu convenable à mon 
ligure deffein. Il fuffira de remarquer que le 
cules^inte- plns général efl: , que les 

grantes du Petites particules du Cryfial ont la même 
Ciyftai de figure que les grandes pièces ; & M. 
Roche. Leunjoenhoek a prétendu le prouver par 
fes admirables Microfeopes. Cepenc&nt 
il s’eft trompé J car ces Prismes hexago¬ 
nes viennent d’une infinité de Triangles 
équilatéraux/d’une petiteffe extrême. J’en 
appelle à l’examen de tous les Curieux 
qui en ont dans leurs Cabinets de ceux 
qui n’ont point été paffés fur la Meule. 
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îls verront, s’ils veulent s’en donner la L B T T» 
peine, à l’œil ou avec une Loupe, ces IL 
petits Triangles qui paroillçnt plus 
moins fur les fix côtes du fommet pyra- s’affciet 
midal des Cryftaux & qui réiinis dans un dda vraie 
nombre fuflilant, forment les grands 
angles dont les Bafes, que le Liquide qui ctyftaUî- 
îes environne contraint de s’approcher en nés qui 
rond, produifcnt l’hexagone même aveCp^g^^g^j^^ 
cette efpèce de Lignes transverfales^ plus ,juCiyftai. 
ou moins marquées fur tous fes côtés , 
depuis chaque triangle en defcendant, dans 
ceux qui font attachés, au Roc, & depuis 
un triangle à l’autre, dans ceux qui font ter¬ 
minés en deux pyramides à peu près égales. 

Si le Cryftal eft , &ns contredit 
Lun des plus admirables Foliiles a caule zombie 
delà régularité ordinaire de fa figure hexa- infini des 
gone ; il l’eft encore davantage par le P«usTn* 
fpetlacle curieux du nombre infini de Ics^gj^po. 
petits Triangles. Il y en a de fi petits, iem les 
qu’il faut gp, ben micruKopepôût* tes 
percevoir, & l’on voit alors avec furprife 
que ceux qui paroifTent à l’œil, font corn- 
pofés d’autres beaucoup plus petits. Cela 
fait qu’on y en trouve d’Ifofçeles & 
heurs dont ôn n’apperçoit que tant foie 
peu l’un des côtés. Ceci a lieu principa¬ 
lement aux bords des grands Triangles,, 
parce qu’alors ils font tous terminés par 
ie grand côté, ou ils fe perdent. Dans 
fa variété de leurs pofîtions , il n’y en a 
jamais aucun dont la pointe fok tournée a 
contre-fens Enfin, toutes les variétés » Fig, 
que peut produire un nombre prodigieux xviife 
de petits. Triangles pofés à côté 


Lï:tt. 

II. 


On fit Ja 
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deffus les uns des autres, fe trouvent fur les 
faces des pyramides du Cryftal dont il ri y a 
pas une qui ne préfente une nouvelle Icene. 

n ne Lut pas cependant préten¬ 
dre qu’abfolument on puifTe voir ces 
petits Triangles fur tous les Cijuaux. Il 
y en a où ils. paroiffent à l’œil , d’autres 
où il faut une Loupe, il faut meme tour¬ 
ner le Cryftal en divers fens, afin de les- 
appercevoir, parce que leur extreme iub- 
tilité & la transparence de la pierre les 
empêchent de paroitre. Il peut auiii y en 
avoir fur lefquelsonne fauroit les trouver, 
puis que dans la formation de quelques 
Cryftaux, la matière a pû être fi pure, & les 
Triangles ont pu s’unir avec tant de ré¬ 
gularité , qu’ils ont formé une belle glace 
prefque auili unie que celle de ceux qu’on 
a pafiés fur la Meule,comme cela fe pra¬ 
tique à Milan. De même on ne peut que 
fort rarement appercevoir les petits Tri¬ 
angles des Cryftaux à deux pointes : La 
raifon de cela eft , que cette 
Cryftal s’eft formé parmi du Sable très- 
fin ou entre une terre impalpable, ce qui 
a caufé plus d’irrégularités à les Quilles > 
principalement dans celles qui ont quel¬ 
que longueur. 

Je fis cette découverte fur plufieurs 
pièces de Cryftal de Roche que j’achetai 
d’un Paifan en paflant à Sphigwn {a) Vm 
mil fept cens dix. Tous ces Cryftaux 
avoient les petits Triangles fort bien mar¬ 
ques, 

(a) Gtos Bourg au pié d’une Montagne des Grirons, 
d’üù l’on pafle dans le Comté de ChUvMm, quand orr 
va le rendre à. Boganac, ou à Milan pat le Lac de Cemt, 
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qués. Et l’année d’après Monfîeur Mon- L e T T- 
tï notre ami , à préfent Profefleur en Bo- IL 
tanique & en l^iftoire naturelle à Bolo¬ 
gne, m’envoya à Venife, ou j’étois alors , 
quelques Guriofités naturelles 5 entre lel- 
quelles il fe trouva une pièce de Cryftal 
des plus curieufes , parce que , quoi qu’el¬ 
le n’ait prefque que le fommet, l’on y 
voit les grandes Tables triangulaires qui le 
fuccedent l’une à l’autre en forme de Cou¬ 
ches , feparées par une efpèce de terre ou 
de poulfiere très-fine d’un jaune pale [a). 

Voyons maintenant à quoi nous mènera 
cette découverte. Prémierement il paroit 
de là , que l’Origine du Cryllal n’eft point 
différente de celle de toutes les Cryllalli- 
lations fans exception, foit naturelles ,loit 
artificielles : Secondement que la facilite 
avec laquelle je vais expliquer tous les 
Phénomèrxes qu’on remarque dans la for¬ 
mation du Cryftal, convient exactement 
à celle de tous les autres Corps cryftal- 

lifcs. J n I 

Les principaux Phénomènes du Cryital 
font de trois fortes. La première eft, que^jo^^^j^ 
la groffeur de chaque Quille de cette pier- principaux 
re eft aufli égale qu'il eft'poffible, depuis rteao- 
fa Bafe jufqu’où commencent les f aces 
triangulaires : La fécondé, que les pièces roiflent 
du Cryftal font fouvent inférées & quel- 
quefois entrelacées les unes dans les au-^ycryttai. 
très: La troifiéme enfin eft, que les la¬ 
biés ou les Faces des Pyramides changent 
leurs côtés avec tant de variété qu’il eft 

rare 

(<t) Ces Cïyftaux font dans la Bibliothèque de Géneye. 
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Let T. rare d’en trouver dont les grands Trian- 
ÎL gles foient égaux. 

Pour donner la raifon de tous ces 
Phénomènes & de quelques autres dont 
j’aurai occalion de parler dans la fuite, 
il faut remarquer d’abord, que les pe¬ 
tits Triangles qui compofent le Cry- 
iîal & toutes les particules qui forment les 
autres Corps crydallifés , peuvent s’unir 
ou fe lier entr’elles par leurs Bafes, par 
leurs côtez & par leurs Plans, fans quoi 
il feroit abfolument impoffible qu’elles 
puflènt jamais compofer des MafTes,régu¬ 
lières. Et fi cela n arrive pas toûjours, 
c’eft que la place dans laquelle fe forme 
la Cryflalliflition, ou le mouvement vio¬ 
lent du Liquide , l’empêche, 

Raifon d« La r îifou donc de la groffeur desquilles du 
îa diffe- Cryflal qui eft attaché au Roc, eft prife de 
Srals celle des petites Pyramides quife fonttrou- 
piîsmes vées féparées en forme de pointe de Diamant 
iiesago- hors du Rochcr, ou de Pefpèce de Ma- 
trice ou Couche Cryftalline qui y adhéré, 
comme la Pierre à vin adhéré aux Ton¬ 
neaux. Les autres particules qui na- 
geoient dans le vuide de la Caverne, s’u- 
nidant d’abord en divers Triangles & ren¬ 
contrant dans la Circulation du fluide 
les pointes pyramidales , s’y font atta¬ 
chées , & ont ainfî formé peu à peu des 
quilles de différente groffeur , propor¬ 
tionnées à la quantité de la matière. Et 
quelqu’irréguiarité apparente , qu’il y ait 
ordinairement dans la Maffe de la Couche 
cryftailine adhérente au Rocher , cela 
n’empêche pas néanmoins que , comme 
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les petits triangles fe joignent reguliére-LET T. 
ment autant qu’il eft polîible, quoi qu’on IL 
ne puifle appercevoir les pyramides dans 
leur quantité prodigieufe réduite en MalTe : 

Cela, dis-je, n’empêche pas d’elles ne pa- 
roill'ent dès qu’elles ont aiTez de place 
pour fe réparer , & c’eft de leurs divers 
diamètres , que dépend celui des longues 
quilles ou Cylindres héxagones dont il s’a¬ 
git. Rien ne confirme mieux , ce que je 
viens de dire, que celles qui ont crû en- 
femble enchafl'ées par leurs côtez l’une 
<ians l’autre, puifque les triangles qui ont 
fervi , par exemple , à la p^s grofle , 
n’ont jamais changé pour gronir la Com- 
pagne nonobftant leur contiguïté 

Quant a la grofieur des^ Ciyftaux qui 
ont les deux pointes terminées en pyrami- formés le» 
de, elle vient de ce que plufieurs petits pyft«ux 
triangles, en une quantité plus ou moins 
vrande , fe font d’abord unis par leurs 
Safes oppofées. Ceux-ci fe font formés 
dans le Liquide avant que de tomber au 
fond. Et comme il y en a d’alfez grofies 
pièces de cette efpèce , il faut que la 
quantité de terre ou de làble très-fin qui 
étoit mêlée avec l’eau, aidat a les foute- 
nir pendant autant (k tems qu’il 'en fal¬ 
loir, pour faire que les petits triangles 
s’attachaffent aux plans des pyramides, ou 
que les Quilles étendues lailiafient allez de 
vuide par leurs iommets, afin que le li¬ 
quide pût circuler avec les petits triangles 
autour de celles qui étoient tournées vers 
AnlTi Ipç in-pOTilarités QUI font. 


_ C --■ - 

le fond. Audi les irrégularités qui font. 

s à cette efpèce de Cfyftal, n’ont 


ordinaires ; 


point 
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Lett. point d’autre caufe , comme on l’a dé-)! 

IL ja dit. I 

D’où vien- Ceux qui font entrelaffés en divers fens,! 
variétés ^l’ont point d’autre raifon particulière dei: 
qni pa- leur formation, li ce n’eil:, que leurs ba-v 
d^nsT’u- trouvées plus ou moins tour-i 

nbn de' nécs, par la dircdion que leur donnoiK 
piufiturs celle des autres pyramides qui les envi-r 
Chyftal^* ronnoient, & que les petits triangles quL 
* font enfuite furvenus ont néceirairement 
fuivi toutes ces différentes diredions. Ce 
qui a fait, qu’il y en a d’enchaffés par: 
l’une des pointes Lun dans l’autre , c’efti 
qu’un de ces Cryflaux, s’eft arrêté par 
l’un de Tes plans, fur celui de l’autre, en: 
tombant par fon propre poids, ou par une) 
trop grande proximité des plans de deux' 
petites pyramides déjà commencées & 
tournées à contre-fens. Après quoi de 
nouveaux triangles ont continué à former 
en même tems la quille qui eft en partie 
enveloppée & celle qui l’enveloppe. 
lcs°Tan*°* La variété qu’ont les côtés des Pyra- 
des^py"* rnides , qui eft le troifiéme Phénomène 
lamides remarquable des Cryftaux, n’eft ordinai- 
du Cryftai rement fenfible que vers l’endroit oTi finit 
touea- “ Cylindre hexagone. La raifon de cela 
ii’eux dan» vient de l’inégalité des cotés de l’hexagone 
tnême. Tanms <me les Molécules Cryftal- 
lines font en affez grande abondance, le 
Cylindre fe forme avec une grande régu¬ 
larité , à ces différences près i mais lorf- 
que la quantité de la matière vient à di¬ 
minuer, les plans qui ont le plus de dia¬ 
mètre en retiennent pour cela même da 
yantage, éc ces triangles empiètent alors 
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ou fur les deux côtés oppofés , ou furLETT. 
un feul : Celui-ci empiète à fon tour fur H- 
fon voifin , « 5 e ainli de fuite. On voit 
quelquefois avec admiration cette Alter¬ 
native, jufque là que fouvent l’un des 
triangles difparoit , laiiïant fa place aux 
autres. Cela efl: néanmoins alTez rare dans 
les grands Cryftaux, y en ayant peu qui 
ne retiennent leur figure, au moins dans 
la forme d’un petit triangle , jufqu’à la 
pointe de la pyramide. Cette variété dé¬ 
pend au refte, dans fes diredions, de la 
pofîtion primitive du Cylindre. On peut 
même afiurer que cette pofition des pre¬ 
mières pyramides , par rapport au Rocher 
& à l’égard les unes des autres, fait la 
raifon de la différence de leur longueur, tente Jon- 
II eft très-facile, en fuivant les principes gueur des 
que j’ai pofés, d’expliquer tous les autres 
Phénomènes qui fe rencontrent dans le ' 
Cryftal, comme par exemple, les défec- d’où vien- 
tuolités foit extérieures foit intérieures , nentiesdc- 
qui tirent leur origine des matières hétéro- 
genes qui ont empêché les petits triangles (ieu?s^' 
de s’unir d’une manière convenable. JeCryftaux. 
ne m’étendrai pas là-deffus , puifque je 
n’ai prétendu parler de la formation du Tnangiw 
Cryftal , qu’autant que cela fort au but ne s’atta¬ 
que je me fuis propofé de traiter de la 
formation des Belemnites & de la Pierre 
Lenticulaire , & d’expliquer à leur occa- l’hexago- 
fion le Méchanisme organique. r-uiem^at 

Si les particules qui compofent le Cry- fur rT”' 
fiai ne s’attachent point aux côtés de l’he- plans des 
xagone qui font quelquefois fort unis , py^nndes 
bien qu’ordinairement ils foient rayez ; fi 

C au Cl > fiai. 
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L E T T. au contraire elles s’attachent toujours aux : 

II. plans des triangles des Pyramides ; c’eft 
que l’eau, l’air & une matière encore plus 
iubtile ,qui donne le mouvement aux par¬ 
ticules de l’eau, palTant rapidement en¬ 
tre les plans de ces triangles, produit à 
leur égard le même effet que le frotte¬ 
ment fur la fuperficie polie des Corps 
Eledriques. Elle met en mouvement 
leurs particules & celles de la matière li¬ 
quide qui les environne, & ainfi les prefle 
& les unit fortement enfemble par une ef- 
pèce de tourbillon, qui fait proprement 
ce qu’on appelle VAUra&ion dans le fenti- 
ment de Mr. Newton -, les mott-vemens eonf- 
pirans chez Mr. Leibniz , & la preffton 
ou V Equilibre de P Ether dans le P. Male- 
branche {a). Il y a donc Attrailion ou ce 
mouvement par lequel les particules s’ap¬ 
prochent l’une de l’autre. Il y a mouve¬ 
ment confpirant, que l’on peut comparer 
à celui des Soldats lorfqu’ils fe ferrent 
pour mieux réfifter à l’Ennemi. Il y a 
encore prejjion de PEther qui environne 
ces Molécules , & fécondé leur propre 
mouvement. C’eft comme fur la terre, 
où tous les Corps qui s’y meuvent, tom- 
beroient à la renverfe fi l’Atmofphere de 
P Air, leur véhiculé naturel, ne les foute- 
noit par fon Equilibre. Cependant cette 
admirable Méchanique vient originaire¬ 
ment de la première Conftruêhon du Mon¬ 
de & de l’ordre que la Sagefte divine y a 

mis 

V (4) Voyez les Queftions XXI & XXXI. de l’Optique de 
M. Newton. Lccties de M. Leibniz-à M Hartfoeker, 
lourn. deTievoux 17 « 2 Dilcours delà lumière dans le IV. 
Tome delà Recherche de la TeiUc, dernière édition de Fans. 
1712. ri. 
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mis, afin que l’Univers fiibfifiât dans unLsTT. 
Syftêmelié, dont les parties dépendent les H- 
unes des autres dans le total de leurs opéra¬ 
tions , quoique chacune ait une manière d’o - 
perer,dift'érente de celle de toutes les autres. 

On peut donc concilier les diver- Ponibi;àé 
fes opimons des plus célèbres Philo- 
fophes modernes fur ce fujet. VAttrac-, 
tion de Mr. Nenjoton n’eft point une qua- l’Ether du 
lité occulte. Les mouvemens conj'pirans 
de Mr. Leibniz ne font pas un fimple re- s^li^Atrac- 
pos, ni un repos rélatif; & la Prcjjlon de tion de m. 
l'Ether du P. Mallehranche , n’eft point 
un effet propre de ce Liquide, qu’entant mou/e- 
qu’il eft lié avec la confirudion du Mon- 
de même. Ces Philofophes ont dit vrai ; M.^Ldb-^ 
mais l’origine de toutes ces merveilles n'z. 
n’efi: point méchanique quoiqu’elles s’exer¬ 
cent méchaniquement , parce que, com¬ 
me on l’a remarqué , la conftruélion du 
Monde vient de laSageflé ôc de la Puifian- 
ce de Dieu. Audi Mr. Newton n’a 
jamais nié que VAttraâion ne pût être ex¬ 
pliquée méchaniquement, bien qu’il n’ait 
pas déterminé par quel moyen elle s’éxe- 
cute. Mr. Leibniz bien loin de nier la 
force des Corps environnans , il l’a cx- 
prefiement admife 5 & le P. M a l e b r a n- 
c H E fuppofe, que la force de l'Ether vient 
d’une prcflîon prefque infinie, qui ne peut Forma- 
être expliquée railonnablement , que parj°“^” 
la ftruèiure fyftêmatique de l’Univers- quejiVeft 

Rien n’efl; plus facile que d’apliquer la lîgu e 
aux Sels ce qu’on a dit du Cryflal de Ro- 
che. Les Savans qui ont raiibnné avec fn^ég^aa- 
quelque exaditude fuf^ la figure des par- ics. 

C Z ti- 


Lett. 

II. 
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ticules intégrantes des Sels, n’ont eû au¬ 
cun égard aux Métamorphofes curieules 
que ces Corpufcules, comme des Protees , 
fubiflent lorlqu’ils font réduits en madé , 
ou qu’ils forment des incruftations, & des ' 
congélations ; qu’ils fe manifeftent en fleurs, 
nn’ik fnnt- fnmiiltueufement crvftalli- 


ou qu’ils font tumultueufement cryftalli- 
fés &c. Ils ont fondé leurs Conjedures 
fur ce que dans les Cryftallirations régu¬ 
lières, le fel commun devient Cubique ; le 
Vitriol Rhomboïde, l’Alun de Roche Oc~ 
taëdre, & leNitre Hexagone. Et comme 
les figures du Sel commun & du Vitriol 
font les plus Amples, il n’a pas été diffici¬ 
le à Mr. Guillelmini de décider 
que leurs Molécules intégrantes font fem- 
blables à leurs Cryftaux. 

La manière dont fe forment ces deux 
Sels cou Arme la penfée de cet Auteur. 
En eflet la Cryftallilation du Sel commun 
fe fait par l’union des furfaces quelcon¬ 
ques de deux Cubes égaux compofés 
d’une infinité deMolecules de même efpèce, 
qui ont fubitement concouru à s’unir par 
leurs plans pour forrher ces Cubes, dont les 
dimenfions différent, félon l’étendue que 
les particules infiniment petites avoient 
prife, en s’unifiant d’abord, comme nous 
avons vû qu’il arrivoit au Cryftal de Roche. 
Comment , Cda eft beaucoup plus l'enfible dans le 
reforment Vitriol , qui ne diflere prelque du Sel 
les Cryf- commun qu’en ce qu’il a des Angles ai- 
doris^e- gus & des Angles obtus, étant à peu près 
guiiéres du un Parallelipipede Rhomboïde. Il paroit 
viuioi. manifeftement que les Cryftaux du ^Vi¬ 
triol de Cypre, fe font formés par deux 

plans 


Manière 
dont fe 
forment 
les Cubes 
du Sel 
convnuM, 
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plans oppofés continués en même fens &Lett. 
qui s’éloignent en diminuant infenfible- 
ment de diamètre C’eft là la raifon 
pourquoi les côtés des Cryftaux de cette 
efpèce de Vitriol, font ordinairement ter¬ 
minés, chacun par trois plans parallélo¬ 
grammes à Angles obliques. Et comme, les 
deux plans principaux par où fe forme le 
Cryflal gardent un parallélisme audi cons¬ 
tant qu’il fe puifle, & que les Molécules 
tournent toujours leurs Angles de même 
côté, il arrive que ces Cryftaux , ordi¬ 
nairement un peu épais , ne peuvent 
être aifément féparés, que par la Diagonale. Confor- 
Cette maniéré «de fe fendre du Vitriol 
répond allez jufte, aux plans parallèles à Ivec'^ic 
l’un des côtés du Cryftal d'JJlande , par où Ctyftiii 
il fe fend, félon l’obiervation de Mr. Nev)- 
ton [a). Au refte, cette difpofition qui a *" 
fait IbupqonneT à ce grand Homme, qu’il 
devoir y avoir une vertu Polaire dans les 
parties de ce Cryftal, n’eft, à mon avis, 
que l’atlion de ces Molécules déterminée 
par leur figure & par l’adion des fluides 
qui les environnent. Je penfe aulîi que 
les parties de la Lumière pourroient bien 
s’accommoder à cette difpofition du Crys- 
tal, fans que leurs côtés foient tels que 
Mr. Nev^ton les conçoit. L’exemple des 
Sels paroit le prouver 5 puifque leurs figu¬ 
res originales n’empêchent pas , qu’elles 
ne produifent des effets qui femblent fup- 
pofer des difpofitions toutes differentes. 

C’eft à cet égard que j’ai appellé leurs 
Corpufcules des Protées. Il eft vrai que 
C 3 cet- 

(*) optique de Mx. Newton, Queftion XXV, 
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X. E T T. cette Obfervation n’emporte point que les 
ÏI. Molécules de la Lumière n’ayent pas une 
figure déterminée; mais nous ne {aurions 
encore afliirer précifément quelle elle 
eft ' 

i.fs pat- Quant aux Molécules de VAlun de Ro~ 
r A^un nécefîairement de figure 

font^de pyramidale. Si elles étoient Oâaè'dres , 
figure jamais elles ne pourroient s’unir pour 
k'uTn^e compofer un grand Cryftal de la même 
quaiice. Molécules ne font pas non 

plus des triangles à pointe abatuë, com¬ 
me Mr. Homberg le loupçonnoicj car el¬ 
les compoferoient alors un Hexagone au 
lieu d’un Odaëdre, qui-eft forméde deux 
pyramides oppofées, comme Mr. Guillel- 
mini l’a fort bien remarqué. 

Ciyftaiii- J’ajoûterai pour confirmer cette vérité, 
ration eu que j’ai trouvé dans une Cryftallifation de 
îç'piouvé. Cryftaux, dont la Concré¬ 

tion s’efi- fiiice en forme pyramidale ou 
approchant, que leurs Baies font formées 
par le concours d’une infinité de Molé¬ 
cules qui ont produit par leur union, un 
^ Fig XX. quarré fillonné ^ par les baies des petites 
ii XXI. pyramides, & divifé par deux Lignes creu- 
iés, en quatre triangles équilatéraux. Ces 
Cryftaux qui ont acquis^ de l’irrégularité 
dans leur accroifiément l'ont ceux dans la 
Concrétion desquels d’autres Molécules 
ont pris place entre les triangles de la ba- 
fe, ôc ont fait de nouveaux triangles irré¬ 
guliers , ce qui a produit plus ou moins 
de confufion dans la formation des pyra¬ 
mides. Il y a eû dans la même Cryfialli- 
lation quelques Cryftaux de moindre vo¬ 
lume 
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lume qui lont Odaëdres, mais avec cette Le T T* 
fingularité , qu’ils ne font véritablement IL 
que des CarcalTes d’Oélaédre s c’eft-a-dire, 
qu’il n’y a prefque que les côtes qui ié 
loient élevés en pyramide, leurs plans n’é¬ 
tant qu’un peu ébauchés. 

Enfin pour une derniere preuve , il le 
trouve heureufement que l’on apperçoit à 
l’œil & fans peine avec une Loupe, les pe- 
tites pyramides fur les plans de la grande, 
comme l’on voit les triangles fur le Crys- 
tal de Roche. On y remarque une feule 
différence i c’efl: que ces petites pyramides 
n’étant pas auffi étroitement unies que les 
triangles du Cryftal , elles laiffent entre 
leurs côtés de petits triangles creux, dont 
la pointe tourne à contre-fens, parce que 
la bafe d’une petite pyramide fuperieure 
n’efl foutenue que par la pointe de celles 
qui font dans le rang inferieur. Ce que )e 
viens de raporter fur l’Alun, fuffit pour 
démontrer que les particules de ce Sel 
font de figure pyramidale. 

Il n’eft pas fi facile de décider quelle 
eft la figure des parties du Nttre. Mr. jecuies du 
Guilldminï conjedure qu’elles font triangu- Nitre (ont 
laires, «St Mr. Homberg croit que ce font 
de longues Aiguilles. Je m’étois déter- équüate- 
miné pour de petits prismes hexagones : raus. 
Mais ayant fait de nouvelles Obfervations, 
j’ai trouvé enfin que les particules inté¬ 
grantes de ce Sel font de petits triangles 
équilatéraux. Les raifons qui me le per- 
fuadent font i. Que fi les lignes trans- 
verfales de la bafe des grandes tables tri¬ 
angulaires qui forment les Prismes hexa- 
C 4 gones 
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Le TT. gones ne paroiflent pas fur les plans de leurs 
U. côtés, comme dans le Crydal, leurs ter- 
minaiibns Ibnt très-vifibles mêmes au tra¬ 
vers des Prismes, dans leur vuide intérieur. 
Elles y produifent des filions, qui fepa- 
rent très-fenfiblement les tables les unes 
des autres j & y forment une efpèce d’E- 
> Fig.' chelle de relief ^ diverfement inclinée , 
ïxii. qui régné le long des Hexagones jufques 
aux endroits où le réunifiant , elles les 
terminent par des triangles plus ou moins 
parfaits , félon que les tables ont empiété 
les unes fur les autres, comme il arrive 
au CryflaL z. Que l’on voit avec une 
Loupe les petites lignes creufes aux di¬ 
vers pores fur les Tables triangulaires qui 
terminent l’Hexagone duNitre, & cen’eft 
que le nonibre prodigieux de petits trian¬ 
gles femblables à de la poufîiere, qui s’é¬ 
tant jettés affez irregulieremefisr fur les 
plans des Prismes, empêchent qu’on .n’a¬ 
perçoive ces lignes, qui fans cela feroient 
aûez marquées. Ceci arrive aufli quelque¬ 
fois au Cryflal, ce que j’avois oublié de 
dire, en parlant de la maniere-dont il fe 
forme. 3. Qu’enfin les petits triantes 
équilatéraux peuvent être vus fur les Ta¬ 
bles du haut du Nitre, mais il faut qu’ar¬ 
mé d’une bonne Loupe, on les examine 
à la lumière de la Chandelle, le jour n’y 
étant point propre à caufe de la transpa¬ 
rence de ce Sel. C’eff aufîi la raifon pour¬ 
quoi les triangles du Cryflal, & les pyra¬ 
mides de l’Alun paroiflent beaucoup mieux 
de Nuit. 

Il paroit que les figures déterminées des 
Mo- 
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Molécules des Sels & du Cryftal, ne peu- Lé t t. 

I vent être raifonnablement attribués qu’à 11 
, la Sagefle fuprême, qui les a formées ainfi 
. dès le commencement. On y aperçoit 
I même des traces de la liberté de Dieu, 

; car ces triangles , ces pyramides &c. ne 
i font point les Corps réguliers connus des 
Georaetres dont Platon penfoit qu’étoient 
compofés les élemens 5 ce qui avoit don¬ 
né lieu à Plutarque de foutenir qu’il y 
avoit cinq Mondes, comme il y a cinq 
Corps réguliers. Les différens effets des 
Corpufcules de même figure comme du 
Nitre & du Cryftal prouvent néceflaire- 
ment la même Vérité. C’eft-à-dire que 
la Sagefie divine a inftitué les chofes con¬ 
formément au but qu’elle fe propofoit. 

Quant aux Phénomènes qui accompagnent 
la Cryftallifation des Sels, ils fe raportent 
tellement à ceux du Cryfial, qu’il eft inu¬ 
tile de s’y arrêter après ce que l’on a dit 
là-deifus. Ce qui fait leur plus grande 
différence, c’eft que les Sels contiennent 
beaucoup plus d’air & d’Ether que le 
Cryftal, & c’eft auffi delà fans doute, que 
viennent leurs divers effets, qu’il feroît 
trop long de raporter ici. 

S’éloigneroit-on beaucoup de la Vérité, Venrée$ 
fl l’on diloit que les Moleciües qui font 
de figure Triangulaire dSins le Cryftal ,aans tous les 
le Nitre, dans le Diamant & dans plufieurs Corpuicu- 
autres Pierres prêcieuks-, Rhomboïdale dms 
le Selenite ; Cuinque dans le Sel, Rhomboï¬ 
de dans le Vitriol i pyramidale dans l’A¬ 
lun , & d’autres figures déterminées dans 
toutes les Maffes fnnples, font des Corps 
^ C 5 


Lettres suK LA F ORMATioN : 
Le TT. organifés de diverfes Claffes, qui varient i 
ïl. entr’elles autant que celles qui font con¬ 
nues fous le nom de Plantes, d’Infedes,. 
d’Oifeaux, de PoifTons & d’Animaux 5 Et^ 
que, comme la fondion des premiers , effc I 
infiniment différente de celle des derniers ; 
leur organifation eft auffi infiniment pluS' î 
fimple , quoi qu’accompagnée d’un prin- ■ 
cipe de force, qui produit les petits mou- 1 
vem’ens d’adhefion entre ceux de m.ême l 
cfpèce , qui mêlez enfuite avec d’autres i 
corpufcules font des Maffes plus ou moins 
folides & régulières félon que leurs figu¬ 
res & leurs mouvemens s’accordent enfem- 
ble. Ceux à qui laPhyfique eft bien con¬ 
nue ne trouveront pas fort étrange ce que 
je viens d’avancer , puifqu’ils n’ignorent 
pas, qu’il y a une gradation entre les 
Corps organifés, qui va en defcendant du 
plus compofé au plus fimple, depuis 
l’Homme jufques au moindre Inlede, au 
plus chétif Zoophyte , & à la moindre 
Plante. Et fans aller fi loin , les Che¬ 
veux , le Poil, les Ongles & les Dents du 
Corps humain, nous fournifient l’exemple 
de Corps qui végètent , qui ont une fi¬ 
gure déterminée & dont l’organifation eil 
très-peu compofée. 

Pourquoi Ainfi il feroit vrai de dire que tout eft 
l’organifa- organifé dans la matière, & que l’irregu- 
coipufcu larité & l’inorganifation que nous voyons 
les nous dans une infinité d’Amas, ne font qu’ap- 
cchape. parentes, parce que nous ne faurions ap- 
pcrcevoir que de loin, le régulier & l’or- 
^ ganifé. Il nous arrive à cet égard ce qui 

" arriveroit à un Homme qui regarderoit 

une 
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une Armée du haut d’une Montagne. Il Le T T. 
verroit en gros un amas plus ou moins ré- IL 
gulier , mais il n’appercevroic pas les Sol¬ 
dats qui le compofent, ni l’ordre qui y eft 
obfervé. Ces corpufcules invifibles 
impalpables , font comme dans un éloi- 

f nement infini pour nos Sens & pour nôtre 
magination j cependant dès que leur ac¬ 
tivité & leur accord les met dans un 
certain point, alors nous pouvons les ima¬ 
giner , les voir enfuite avec un Microfeo- 
pe, & enfin les appercevoir par la fimple 
vûë. Ils font fournis aux Règles généra¬ 
les de la Méchanique qui procède , com¬ 
me il a été dit, de la volonté toute fage 
de Dieu , & leurs arrangemens naturels 
& accidentels produifent tous les Phéno¬ 
mènes du Monde materiel, ce qui n’a pû 
le faire d’abord, que par une inflitution 
libre , qu’on nomme la Création. 

Je reviens, Monfieur, à la Pierre Be- Retour à 
lemnte & à la Pierre Lenticulaire, 
mieux réüfTir dans l’explication que je vais ^ ^ 
donner de la manière dont elles ont été Pi«rreLeu- 
formées , je crois qu’il eft à propos 
commencer par la derniere. Il ne fera pas 
inutile de parler d’abord de l’Animal au¬ 
quel j’ai prouvé ci-deflus qu’elle a fervi de 
couvercle j mais comment décrirai- je un 
Animal, que peut-être jamais aucun homme 
n’a vû en vie ,& dont une efpèce ou deux, 
font à peine connues par la feule Coquille 
aux Savans de l’Europe? J’efpere néanmoins 
que ce que je dirai là-defTus ne vous dé ¬ 
plaira pas. Au moins, ceci pourra don¬ 
ner quelque Curiofité pour un Animal 
G 6 aulh 


<^oLeTTRES SURLAFORMATl O îî 
Le T T. aufîi rare, & obligera ceux qui fontàpor- 
II. tée d’en faire prendre au fond de la Mer, 
d’y donner l’attention convenable. La bel¬ 
le Hiftoire de la Mer de Mr. le Général 
Marjilli , que le Public attend dans peu (tf), 
donnera une grande idée de cette partie de 
la Phyfique, qui a été jufqu’ici la moins^ 
cultivée. Et fl mes reflexions pou- 
voient contribuer à faire admirer plus que 
jamais, les Richefles immenfes de la Sa- 

f efle, de la Puifl'ance & de la Bonté de 
)ieu,je m’eftimeroisfort heureux d’avoir 
But de employé quelque tems à cette Méditation. 

Hommes fmront un jour qu’ils font 
de l’Hom- ^aits pour Gonnoître & pour admirer les.. 
mrx, ouvrages de Dieu, & pour lui rendre à 
cette occafion les louanges immortelles qui 
lui font dues , c’eft là leur bonheur & 
leur première deftination. Le tems vien¬ 
dra que les Princes & les Grands du Mon¬ 
de feront confifter leur plus folide gloire,, 
à rendre leurs Sujets heureux,& àfepro¬ 
curer à eux-mêmes & aux autres, la fatis- 
fadion de plaire à Dieu par la découver¬ 
te de toutes les Vérités qui font à la por¬ 
tée du Genre Humain, dans l’état où il 
Drfcîp- eft prélentement. 

tion Con- Nous n’avons point d’autre moyen pour 
jeaurstle conuoitre l’Animal qui a produit \d. Pierre 
Lentieu/aire que les Pierres, les Marcafli- 
tes & les flueurs à quoi fa Coquille afer- 
vi de Moule. La Conformation extérieure 
• k intérieure de ces Fofliles prouve, que 

de 

(d) Cette Ih/iihe di U Mtr ^.ctc imprimée depuis 
à Amfterdam eu peut folio arec de ncs^bcllcs rian- 
ches. 172;, 
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de tous les Coquillages connus, il n’y enLETT- 
a point qui lui reflemble mieux, que le IL 
Nautile qui vient des Indes. La Corne 
d'Ammon eft tournée en fpirale fur elle- 
même , comme une Corde que l’on tour- 
neroit horifontalementen rond, ce qui lui 
a fait donner, fort improprement, le nom 
de Serpent pétrifié Cette Spirale qui ^îg IT. 
grolîit à chaque tour, eft divifée en plu- 
fieurs leparatians qui forment de petites 
Cellules renfermées entre deux parois de 
la matière même de la Coquille. Un petit 
trou rond quitraverfe chaque paroi depuis 
celle qui commence près la tête de l’Ani¬ 
mal jufqu’à celle qui approche le plus du 
centre, fait qu’elles communiquent toutes 
enfemble. Je ne m’arrêterai point à décri¬ 
re les diverfes efpèces de Cornes d’Anmon, 
puifque cela ne fait rien à mon deflein, & 
que ceux qui les voudront connoître , 
n’ont qu’à confulter vos Ouvrages, prin¬ 
cipalement votre {a) Mufeum Dtluvianunty 
où vous les décrivez avec beaucoup d’e- 
xaditude. Il fuffit de remarquer , que 
l’on recueille de l’infpedion des Foftiles, 
que rx 4 nimal qui habite la Corned'Ammon 
a trois parties principales. I. Un Boyau 
ou plûtôt une queue, qui n’excede pref- 
que pas la groflèur d’une médiocre plume 
à écrire, ce qui pourroit le faire compa¬ 
rer à un Ver. II. Une efpèce de Lobe 
en forme de Vertebre , qui doit être le 
Corps même de l’Animal , qui remplit 
l’une 

(æ) Mufeum Diluvianum, I, Tf'gmî 1716. pag. 19^ 

& feqq. 


Lettres suB. LA FOR MAT! ON" 

I. E T T, l’une après l’autre la capacité de toutes leS' j 
II^ " Cellules ^ dont le nombre & le diamètre j 
augmente , à mefure que la vie de l’Ani- 
mal dure davantage. III. La Tête dont la , 
figure nous eft abfolument inconnue, mais 
qui doit le pouvoir renfermer dans la Ca¬ 
vité ou dans la Cellule nouvellement for¬ 
mée. Ce Lobe ou cette Vertebre lui tient 
ïieu de Collier dont la fonêlion eft la mê¬ 
me par raport à fa Coquille, que ceux des 
autres Coquillages tournés en fpirale, ob- 
fervés par Arijioîe, & fort ingenieufement 
décrits par Mr. De Reaumur de l’Acade¬ 
mie Royale des Sciences. Celui de la Cor¬ 
ne ctAmmon diffère des autres , en ce que 
les Colliers des Escargots,des Cornets,& 
des Trompetes de Mer laiflent toujours 
derrière eux la Coquille libre, au lieu que 
celui-ci forme une paroi . intérieure dont 
l’épaifteur qui eft toujours proportionnée 
à Ion éloignement du Centre de la Coquil¬ 
le, le fepare de la Cellule qui le précédé. 
Ainfi dès que le Boyau ou laQueuë de laCor- 
ned’Ammon s’eft allongée del’efpace delà 
Cellule, le Lobe forme une nouvelle pa¬ 
roi , ce qui arrive fans doute à chaque re¬ 
tour du Printems, lorsque l’animal jette 
fon Couvercle, dans le tems que les autres 
Coquilles à fpirale, en font autant. Tou¬ 
tes ces Parois font affurément deftinées à 
affermir la ftruèlure entière de la Coquille 
dont le vuide n’auroit eu aucune propor¬ 
tion avec la Queue de l’Animal, laquelle 
traverfant toutes ces Parois, par le petit 
trou qu’il y a à chacune, lie le corps mê¬ 
me de l’Animal avec toutes Içs volutes de 
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fa Coquille , dont l’équilibre eft parfai-LET r. 
cernent conCervé par ce moyen, 11 eft vrai IL 
qne l’on connoit deux cfpeces de Cornes 
d'Ammon , qui habitent les Etangs & les 
foftez dont la Coquille eft libre comme cel¬ 
les des Escargots- {a) La prérniere grol- 
fit un peu en tournant de droit a gauche , 
mais fes volutes ne font pas aufti concen¬ 
triques que celles de Mer. La fécondé reftc 
toujours affez petite. Elle eft aufti beau¬ 
coup plus plate que la précédente. L’ex¬ 
emple de ces limaces de Marais, du Nau¬ 
tile, & d’une efpece de vraie Corne d'Am- 
mon des Indes, prouve inconteftablement 
l’Origine des Foftiles donc on a parlé dans 
cet Article- 

De ce que je viens de dire de la Corne compa- 
d’Ammon y il paroit que fa Coquille croit laifon de 
précifément par le même Mcchanisme , “^me- 

qui forme generalement celles de tous„oiflent 
les Coquillages de Mer & de Terre qui les co- 
nous font connus 3 c’eft-à-dire, qu’il trans-J“^JJ«^» 
pire continuellement une matière baveufe^oj^j. 
du Lobe dont l’organifation doit être admi-tion da 
râble , puisqu’elle produit une Coquille 
d’une régularité & d’un arrangement aufti 
exquis , que la forme des Eoftiles dont 
elle eft l’origine , nous le fait connoî- 
tre. 

Il y a tant de conformité entre la ma¬ 
niéré dont fe forme le StalaBite & celle 
qui produit les Coquilles, qu’on peut fa¬ 
cilement expliquer l’une par l’autre. C’eft 

ab- 

(<t) Voyez Martisi Listes, Conchylim 

Lib. II, Sc£t. J. n +o. 4 J. & 4 îs 
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L E T T. abfolument une même Mechanique, à cela i 
IL près , que les Molécules talqueufes qui ] 
tranfpirent avec une liqueur gluante à tra- 
vers les pores des Animaux à Coquilles, , 
fe lient en fe condenlànt dans une régula- < 
rité qui répond à celle de l’organe d’où < 
elles partent. Au contraire celles du Sta~ ■ 
laElïte fortant des Rochers qui n’ont rien 
d’organil'é , produifent aufîi des Concre- ■ 
tions dont l’origine ell purement acciden¬ 
telle, comme il a été remarqué. Toutes 
les Coquilles font donc de véritables Con¬ 
crétions , produites par un Mechanisme, 
que j’appelle , parce qu’il s’éxe- 

cute par le moyen d’un Corps organifé, fans 
quoi il n’exifleroitpas, & parce qu’il vient 
des Caufes finales, réglées par la Sageffe 
fuprême ; de forte que cette efpece de Con¬ 
crétion ell: fi abfolument neceflaire à l’A¬ 
nimal , qu’il ne fauroit fubfîfter fans elle, 
comme elle ne feroit point non plus, fans 
lui. 

Comment Quant à la formation des Couvercles de 
le forment la Come d'Ammofi ^ qui font aufii des Cou¬ 
les Cou cretions d’une autre efpece qui garantif- 
ïa^coLe' l’Animal des injures de l’Air , dont 
d’Am- la profondeur de l’Ocean ne l’exempte 
pas. Il fe forme un de ces Couvercles, 
lorsque l’Animal cache fa tête pendant 
l’Hyver. Toute la matière qui fert dans 
la belle faifon, à former la Coquille , prend 
un nouveau cours dans le tems du froid,j 
& voici comment je conçois que cela fe 
fait. L’Animal jette d’abord un peu de 
bave, qui forme en même tems la pre¬ 
mière Couche allez unie j puis fuccedent 

peu 
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peu à peu d’autres Molécules qui , com-LETT, 
] me dans les Cryftaux, s’arrangent auiïi re- IL 
•guliérement qu’il fe puifle, & forment un 
I nouveau Disque avec plufîeurs petites 
rayes de reliefs ^, lesquelles partant du Fig-ii. 

' haut de ce disque, fe terminent à fa cir- ^ 
conférence bornée par les parois de laCa- 
^ vité, où la tête fe trouve alors renfermée. 

! Enfin la figure convexe & les rayes inté¬ 
rieures du Couvercle, viennent furement, 
de la fituation que les parties de la tête & 
du col de l’Animal prennent dans l’efpace 
de la Coquille qui leur fert d’abri, & des 
petits mouvemens qu’il fe donne pour s’y 
renfermer , & enfuite pour en fortir. Au 
refie, le nombre des Couches des Couver¬ 
cles ne vient que, de ce que la matière 
qui transpire de l’Animal lorsqu’il fe for¬ 
me , occupe un moindre efpace que lors¬ 
qu’elle fert à -augmenter & à former les 
Couches dé la Coquille. Et fi le Couver¬ 
cle a des lignes qui féparent un peu fes 
Couches 5 c’efi afin que fa legereté re¬ 
ponde à la delicateflé de l’Animal & de fa 
Coquille, qui auroient pû être endomma¬ 
gés par un Couvercle plus compare. Ceux 
qui font à portée de voir & d’examiner le 
Nautile ou Voilier des Indes auquel on 
peut appliquer tout ce que je dis de la 
Corne d'Ammon , pourront confirmer où 
redifier tout ce que j’ai avancé. Les Ex¬ 
périences & les Obfervations qu’il leur fe¬ 
ra facile de faire là-deflus, contribueront 
beaucoup à éclaircir cette matière qu’on 
a fort négligée jusqu’ici. 

Avant que d’expliquer la formation dti pgjjj-g.gj 
Bé- la figuie 
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Le TT. Bélemnite, je penfe qu’il ne fera pas hor» 
II. de propos de faire ici quelques réfléxions 
rrguiie e fur la figure extérieure de certaine Clafiei 
mctîfq°u*c Corps organilés. J’ai remarqué tantôt 
de divers que tout étoit Organique dans la Nature ;, 
Animyt/x Le Reguc Minerai autant que le Végétal 1 
de Mer. ^ l’Animal , quoique dans un ordre fort 
différent de celui que les PhilofOphes & 
les Chimiftes ont imaginé. Cet organis¬ 
me confifte d’abord en des Corpuscules 
d’une petitelfe presqu’infinie, dont les fi¬ 
gures font géométriques » mais des plus 
limples; des fpheres ou des points phyfi- 
ques, des Triangles, des Quarrez ou Cu-, 
bes, des Rhombes , des Parallelipipedes 
&c. Ces corpuscules doüés chacun d’u¬ 
ne a£bvité vitale convenable à fa figure > 
entrent dans la compofîtion de tous les 
Amas qu’il y a dans le Monde materiel. 
Lorsque l’adivité d’un nombre infini de 
ces corpuscules eft libre , moins empê- 
clld:: p:ir celle des autres , ou qu’elle en 
eft fécondée, ils compolent alors ces amas 
que l’on nomme des liquides, comme l’Eau^ 
l’Air, l’Ether 6 i la Lumière 3 mais quand 
le contraire arrive , alors ils produifent 
ceux qu’on appelle des folides comme la 
Terre, les Pierres les Métaux. 

Mais afin que cela fe fafte, il n’eft pas 
neceflaire, que ces corpuscules foient d’u¬ 
ne dureté telle que Mr. Hartjheker 6 c 
Mr. Neivton leur prêtent, & que les Epi¬ 
curiens leur fuppoioient. Il fuftit que tels 
que nous pouvons lesconcevoir, ils foient 
comme des fériés infinies, qui par-là mê¬ 
me deviennent propres à une infinité de 
Corn- 
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' Combinaifons dont leur figure & leur adi- L e x T. 
vité peuvent les rendre mfceptibles fans II. 
qu’ils changent de Nature. Ainfi ceux 
qui font aujourd’hui VEther ^ la Lu¬ 
mière^ l'Atr y l'Eau , la TerreV^ierres 
& les Métaux , pourront faire un jour quel¬ 
que chofe de different de tout cela , par 
une lliite naturelle de l’adivité de chacun 
en particulier, & de la Conftitutionfyfte- 
matique de tous enfemble. Tout ce qu’il 
y a d’autres corps organiques moins fimples , 

Plantes , Zoophytes , Infe&es , Animaux 
&c. ont le même privilège quoique fou¬ 
rnis aux changemens généraux de la Nature, 
outre les particuliers à quoi ils font fujets. 

Je ne m’arrêterai pas à réfléchir fur la 
ligure des Infedes, des Poiflbns , des Oi- 
leaux & des Animaux,qui font toutes conve¬ 
nables au lieu qu’ils habitent, à la nourri¬ 
ture qu’ils prennent , & aux différentes 
fondions à quoi la Sageffe fuprême les a 
deftinées. D’autres ont enrichi leurs ou- 
Vi'ctgcS Je ces Conmieranons également îii- 
téreflantesêi inftrudives. Mais je ne fau- 
rois m’empêcher de faire deux reflexions 
qui n’ont peut-être pas affez arrêté ces fa- 
vans Auteurs. 

La première efl que la figure de tous La figure 
les Animaux de quelque ClaiTe qu’ils des Pian- 
foient, a une connexion néceflaire avec le Animaux 
Mechanisme général de nôtre Globe , & de la Ter- 
y convient parfaitement. Je n’en excepte « on^ ^ 
pas même les Plantes J cependant cette pro-””'-,00“’ 
pofltion demande une difeuflion qui n’eft atec le 
point de ce lieu , & qui exige des lumie- 
res dont on n’oferoit fe flatter. Sâïi'du 

res Globe. 
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Le TT. L’autre réfléxion eft que les Coquilia-i 
IL ges dont il y a tant d’efpeces différentes,» 
ont des organes qui femblent avoir été uni-i 
qucment deflinés à décrire toute forte dé 
Lignes courbes, & à former des corps de 
figure géométrique qui en dépendent. Je 
ferois ravi que cette Remarque, faite comn 
me en paifant, pût engager les Géomètres: 
d’y faire attention 5 iis y trouveront de 
quoi exercer leur habileté & découvriront 
des Spirales & des Ellipfcs, auxquelles ils 
n’ont peut-être jamais penfé- Revenons 
aux Bekmnites. 

Tous les Savans qui croient que les 
lemnites, à caufe de la régularité de leur 
figure ont été formés dans des Moules, 
ne fe font pas tout à fait éloignés de la 
Vérité , puisqu’il y a un lieu naturel où 
ils ont pris naiflance , & où ils ont con¬ 
tinué de croître. C’eft dans la Mâchoire 
du PoifTon ou de l’Animal auquel ils ont 
fervi de dents. J’ai déjà remarqué, qu’il 
y a des Bélenmïtts qui n’excedent pas la 
groffeur d’une médiocre plume à écrire : 
Il y en a même de beaucoup plus minces» 
La raifon de cela eft, que l’Animal auquel 
ils ont fervi naît fans doute avec lesDents, 
comme les Oileaux naifiéntavec le Bec,& 
les Coquillages avec leur Coquille. Il 
faudroit donc remonter à la formation 
de l’animal même pour expliquer celle des 
Belemnites. Il ne s’agit pas encore de cela 
ici. Je ferai fimplement ce que j’ai fait à 
l’égard de la Coquille de la Corne d'Am^ 
mon , en parlant plûtôt de la maniéré dont 
elle continuoit à fc former,que du prin¬ 
cipe 
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cipe de fa formation,qui ne différepointLE T T. 

I de celui de l’Animal même. IL 

Le Mechanisme organique efl le mê-Mantere 
ime dans le Bélemnite que dans la Corne 
' d'Ajnmon ; mais les organes font différents, lemaite. 
Dans la Coquille, c’eft le Lobe qui for- 
rme la nouvelle cellule; Dans le Bélemni- 
vte c’ell la nouvelle Coupe qui forme les 
r nouvelles Couches en leur fervant de Ba- 
fe. Car à mefure que la Mâchoire de l’A- 
1 nimal, qui eft le véritable moule des Be- 
■ lemnites , s’allonge , s’élargit & croît en 
; groffeur, il croît aufli d’une maniéré in- 
i iènfible dans fon alvéolé une nouvelle 
I Coupe qui fe forme en même tems que 
1 les Couches du Cône, ou du Cylindre de 
la Dent, par le moyen d’une matière qui 
tranfpffe de deffous & des environs , & 
pouffe petit à petit la Dent en dehors, 
quand il furvient de nouvelle matière à 
fa Bafe. 1 Cette forte de Dents eft ordi- 
I nairement enchaffée fort avant dans la mâ¬ 
choire, comme je l’obfervai dans celle de 
la Baleine dont j’ai donné la defeription 
ci-deflus. Et comme ces Animaux, ou 
ces Crocodiles croiftent pendant toute leur 
vie, il n’eft pas étonnant qu’il y ait des 
Bélemnites fi differeiis en groffeur & en 
longueur. 

Le Belemnite eft donc comme une efpe- Campa- 
ce de StalaBïte à contre-fens ; C’eft-à-di- 
re que le Belemnite croît étant pouffé en tion du 
en haut, & le Stala^ite en tombant en en Belemnite 
bas. L’une reçoit la matière de deflbus 
fa bafe & de lès côtés , d’une maniéré 
convenable à la régularité des Organes 

qui 
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Lett.o^uI lui fervent de Moule, L’autre re-: 

IL çoit la fienne accidentellement par la chu- i 
te de l’eau qui coule fort lentement à tra- J 
vers les fentes des Rochers. Ceci fait ' 
voir à l’œil, la grande différence qu’il y 
a, entre le Mechanisme Organique , & 
celui qui dépend uniquement des règles 
générales de la Communication des mou- 
vemens. Cette Manière de croître de la 
Corne d'Ammon^ de Ton Couvercle & du 
Belenintte , nous découvre celle en la¬ 
quelle croiffent les Dents du Crocodile, 
les défenies du Sanglier, celles de l’Hip¬ 
popotame i de l’Eléphant & du poiffon 
Narwal , de même que l’accroiffement 
du Poil , des Cheveux & des Ongles 
&c. 


Compa- 
laifon dCj 
la Manié¬ 
ré de croî¬ 
tre du Be- 
lenanite, 
avec celle 
de divers 
aunes 
corps 01- 
£ani(|ues. 


Mais ne pourroit-on pas dire, qu’il en 
eft de tous ces Corps , comme des plu¬ 
mes des Oifeaux, des Epies de blé, des 
feuilles & des graines des Plantes, & des 
fruits des Arbres qui font déjà entière¬ 
ment formés en petit & renfermés dans 
leurs tiges , dans leurs Boutures , dans 
leurs Racines, en un mot enveloppés dans 
presque toutes leurs Parties : puisqu’il 
eft conftant que la Corne d’Ammon & 
tous les autres Coquillages de Terre & de 
Mer, ont leur Coquille en naiftant. C’eft 
la même chofe du Poil, des Cheveux & 
des Ongles de l’homme , & des défenfes 
des Animaux dont j’ai parlé, & qu’ainfi, 
il n’y a qu’un fimple développement de 
parties dans les unes & dans les autres. 

Il y a quelque chofe de fpécieux dans 
ce Syftêrae , parce qu’en effet il eft fon¬ 
dé 
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dé fur une vérité que l’on ne fauroit nier ; 
C’eft que généralement tous les fœtus, 
foit de l’homme , foit des animaux, font 
accompagnés de ces parties dont il s’agit, 
puisqu’elles font en petit , même dans 
l’œuf Mais il faut remarquer la diffé¬ 
rence qu’il y a dans la maniéré de croître 
de ces diverfes parties : les unes croilfent, 
par l’addition d’une matière qui s’agence 
par couches, comme en dehors, & l’ac- 
croiffement fe fait dans les autres ,c’eft-à- 
dire , dans celles dont la formation efl: 
parfaite, comme par exemple, dans l’E¬ 
pi, dans la Plume, dans la feuille & dans 
le fruit &c. il le fait, dis-je, par l’addition de 
nouvelles Molécules dans tout l’interieur 
à la fois. Il y en a qui aquierentbien-tôt 
le degré de grandeur & de folidité qu’il 
leur faut. D’autres augmentent pendant 
toute la vie de l’Animal, & d’autres enfin 
fe renouvellent en diverfes maniérés j Ce¬ 
pendant c’eft toujours le même Mechanis- 
me qui produit tous ces differens effets. 

Il ne différé point de celui qui forme la 
Coquille à' Ammon & fon Couvercle. La 
matière qui fert à faire croître les Ongles, 
le Poil, les Cheveux de l’homm.e & les 
défenfes de quelques animaux quoique dif¬ 
ferente de celle qui fert à l’accroiflérnent des 
Os, des Nerfs , des Membranes & des Mus¬ 
cles , ne laiffe pas de fe préparer par june 
longue circulation, & lorsqu’elle eft par¬ 
venue au lieu qui lui eft deftiné , elle 
fe joint à la partie à laquelle elle appar¬ 
tient & la pouffe en dehors. L’autre s’in- 
finuè dans les interftices des parties inter- 

r*cs 


Le TT. 
IL 


Commeat 
le Mecha- 
nisme or¬ 
ganique 
liiît croî¬ 
tre les 
Corps 01- 
ganiléi. 


7 iLettres sur la formation 
Lett. nés & externes déjà formées, & ainfi elle : 

II. en augmente le Diamètre, & la longueur ' 
en meme tems. Cela a lieu généralement ; 
dans tous les Corps des Plantes & des Ani- ■ 
maux dont les Parties croilTent par cet ad¬ 
mirable Mechanisme. Ce qu’il fait exté¬ 
rieurement en formant, par exemple , les i 
Couvercles des Coquillages tournés en fpi- ' 
raie j C’eft ce qu’il execute auffi exterieu- i 
rement & intérieurement en fiifant croître : 
les diverfes parties de tous les Corps or- 
ganiques qui végètent; Et comme il n’y ai 
alPurément que du Mechanisme dans l’un,, 
il ne paroit pas qu’il y doive avoir rien 
de plus dans l’autre. Il n’efl: befoin pour 
cela, que d’une difpofition convenable des 
organes & d’une matière afTez liquide, pour 
pouvoir y couler & recevoir une impul- 
îion & une configuration proportionnée 
afin qu’elle fe place où il faut. 

DifFérea- la formation des Concrétions Cryf- 

ces qu’il tallifées principalement dans celle du Sta~ 
ïc‘*Micha- dont j’ai parlé fi fouvent, parce qu’el- 

nisme gé- paroit plus inlirudive lur le fujeti 
nérai des que je traite , comme celle de toutes les ! 
k°McciS- plus femblable aux Ve-' 

nisme oi-getaux: Dans fa formation, dis-je, il ne: 
ganique. faut que quatre^chofcs. i. Lapefanteurde : 
l’eau qui entraine les Molécules Cryftalli- 
nes. 2. Le mouvement lent de fa chûte. 

3 . La figure des Molécules propres à s’u- ■ 
nir les unes aux autres. 4. Et enfin l’Ac¬ 
tion de l’air qui dans les Cavernes aide à i 
la Condeniation ou plutôt à l’union deS' 
particules qui forment ainfi cette curieufe ; 
concrétion. On trouve dans les Plantes' 
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dans les Animaux quelque chofe del’em-LETT, 
Diable. La leule différence confiée, en ce IL 
que les Plantes & les Animaux font des 
Efpeces de Machines hydrauliques , où 
tout s’exécute par des Refforts très-artille- 
ment compolésj C’efl; pourquoi tout y eft 
d’une régularité proportionnée à l’artifice 
des Organes & de leur adion réciproque, 
qui détermine ou change le Méchanisme 
general en celui qui convient à chaque Aia- 
chine en particulier. Ce qui fait que les 
Règles générale» delà Communication des 
Mouvemens font non feulement variées 
dans chaque efpecei mais même dans cha¬ 
que individu. Les parties internes des Plan¬ 
tes & des Animaux , qui font comme les 
Maitreffes Roués de la Machine, font cir¬ 
culer la liqueur qui fe filtrant par une in¬ 
finité de canaux differens , s’y change & 
5 ’accommode aux parties , non feulement 
pour les remplir, mais aufii pour les tairekseffets 
croître. Ces Organes déterminentdonc'le ^ - 
mouvement des Liquides: L’Air & l’Ether 
agiflènt intérieurement & extérieurement que.*' 
fur la Machine: Les particules y prennent 
des figures convenables pour s’unir com¬ 
me il fautj Le mouvement yeft enfin aufii 
varié dans les Liquides & dans les Solides, 
qu’il efi neceffaire pour conferver la Ma¬ 
chine & ponr y produire tous les Phéno-Prcuvfs 
mènes qui lui conviennent. <1“ 

L’extravafion du fuc nourricier des Os , Ï.Thtni! 
des Chairs , des Nerfs , des Membranes &c. me pat 
qui produit ordinairement des Abcès , des 
Calus , des Polypes , des Carnoftés , des 
Majfes ojfeufes ^ telles que le prétendu cer- nouui- 
13 veau 
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Le TT. veau pétrifié que Mr. Vülltsnieyi [ci) notre 
IL * favant ami, a fi bien expliqué, & miUeau¬ 
tres excroilPances ou concrétions differen¬ 
tes, prouvent que non feulement, ces mes 
fervent à nourrir ou à entretenir les Orga- : 
nés dans une julfe confiftance , mais aulii 
à les faire croître pendant qu’ils font en- * 
core daiîs une el'pece de molleffe, qui pet- f 
met aux Molécules dont, les Liquides du 
corps humain , de celui des Animaux & 
des Plantes font les Véhiculés , de s’y unir ■ 
pour cela. La facilité avec laquelle tous 
les Corps organifés fe reduifent , plus ou 
moins en pâte , ou naturellement ou par 
artifice, prouve invinciblement , que ces 
Corps , quoique fi artifiemerrt compofés, 
ne font qu’un refultat d’un mélange régu¬ 
lier de particules de diverfe efpece. Il ne 
refte donc pour achever ce que je m’étois 
propofé, que de rechercher avec exaditu- 
de, quel ell le principe de cette Régulari¬ 
té, qui fait avec juftice , l’admiration de 
tous les Eiprits capables de réfléxion. Ce 
fera là le fujet d’une nouvelle Lettre. J’ai 
l’honneur d’être &c. Le iz. Fev. 172^3• 

(tf) Ctnfideraz^ioni td Efptrltnz.e inttrnt âl crtditt» Ctrvtl' 
U impittriio âcc. Psdoa in quaito 171®. 
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lettre TROISIEME. 

Sur ies Vers fpermaîique^s , ht Poufjïere des 
Etamines des Fleurs , les Moules des 
Embryons , les Natures Plajiiques & 
les Intelligences Reârkes. 

M O N S I E UR, 


TA Régularité dont j’ai fait mention àLETx. 

la hn de ma Seconde Lettre , doit fe III. 
^ouver , fans doute , dans la formation du Quel eii 
rœtus a l’égard des animaux,& dans cel-*' tiincipe 
par raport aux Plantes. 

Mais il le prefente ici une Queflion , que de* corps 
l’on ne fauroit pafTer , fans foire une omifo 
fion efl'entielle. C’eft de fovoir où refide fes 
originairement cette Régularité. En effet Animaux, 
depuis qu’on a découvert dans le dernier 
fiecle, que toutes les femelles ont des Oeufs, 

& que toutes les Plantes ont des Graines., 

& qu’enfuite l’on a vû, qu’il y avoit de 
petits .vers dans le fperme de tous les Ma¬ 
les , & de la Pouffiére fine fur les Etami¬ 
nes de presque toutes les Fleurs j On a roufficrc 
commencé à douter fi le fœtus & la peti-^nf/L 
te plante qu’on foit d’ailleurs être en pe-5îsl 
tit l’un dans l’œuf, l’autre dans la graine , se- 
y font originairement 5 ou fi les animalcu-SS^'cs 
les du fperme & la poudre des Etamines , des coxps 
contiennent l’organilation infiniment petite 
des Animaux & des Plantes. ' Wonquei- 

la , r 

^ ~ Les teuis. 


yS Lett. SUR LA Genekation 
Le T T. Les découvertes deM. HartfoeAcr ^ de 5 
III. y[r. Leeu'VûenhoekïurXesversï'^ermmçiues, 
savans ont donné oecafion au fentiment, qui veut 3 
que ce Toit de ces vers que les hommes i 
iés%ZT & les Animaux tirent leur origine. Mr. ; 
ipeimati- Andrï l’a appiVié de plufieurs rationne- - 
mens, qui ne prouvent pourtant piis, que ! 
î« â dd- les vers fpermatiques foient effedivement 1 
tendus tels que ces Auteurs le prétendent. Le s 
dans (on nombre prodigieux de ces petits Animaux 3 
.V';r dans le fperme des Mâles fains & vigou- ^ 
reux, & dans la matrice des femelles qui i 
ont foüffert leur approche ; leur petite : 
quantité dans les vailTeaux des Malades & : 
des vieillards j leur abfence dans ceux des i 
Enfans , des incontinents, des impuilTans ; 
& de l’Ovaire tk toutes les jeunes femel¬ 
les, & de la Matrice des vierges. Tout 
cela,dis-je, ne peut favorifer le fentiment 
de ces Savans. Vous l’allez voir,Mon- 
fieur, par les réflexions que je fis fur ce fu- 
jet étant à Vemre& que je mis par écrit 
en 1714* . , 

Souflrez donc , Mr., que je mette ici en 
Abrégé les raifonnemens que je fis alors 
contre cette hypothefe, vous renvoyant, 
fi vous fouhaitez une plus ample difcuf- 
fion là-deflus , à l’excellent Ouvrage de 
Mr. Vallifnieri fur la génération de l’Hom 
me & des Animaux , imprimé à Venife 
l’an 1721 . 3 parce qu’il ne renferme pas 
feulement toutes mes idées , de quoi je 
me félicité, mais aufli parce qu’il en con¬ 
tient plufieurs autres, qui mettentmon 
avis , cette matière hors de conteftation. 
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„ Rien n’eft plus commun de nos jours, Lett. 
,, ( ce font les paroles de P Ecrit que jefis alors) III. 

,, & ne l'a pas moins été dans les Siècles oigteiEo i 
}, pafTés , que de bâtir des fyftêmes fur les 
„ moindres apparences. Ceci fe vérifié vmipa- 
,P principalement dans la Phyfique. Il ne niatiqu^s, 
„ îèroit pas difficile d’en donner beaucoup 
„ d’exemples. Je n’en citerai pourtant legcre/^^^ 
„ que trois, qui font à notre ûijet. L'un <ufnt du 
5 , pris des Anciens & les autres tirés des 
„ Modernes y Leprémier eft cette préven- premier 
,, tion générale qui dure encore dans queb exemple: 

ques Ecoles, fur l’origine des Inledes 
„ & d’une partie des Plantes, qu’on a at-u'‘'Ge.)cî 
„ tribué à la Corfupdon,ce qui a donnélaioa. 

„ lieu à cet Axiome fondamental , non 
„ feulement des Anciens Philofophes & 

„ des Scholaftiques j mais auffi des Chi- 
„ milles : ^e la Corruption de l'un eft la 
,, Génération- de l'autre. Cependant rien 
„ n’eft plus faux que cet Axiome, & que 
„ les Expériences fur quoi on le fbndoit. 

„ Cela doit dorénavant être hors de contef- 
„ tation par les découvertes de Redi , Mal- 
„ pighi , Sveammerdam , Grenu , de Mr. Val- 
„ lisnieri & de plulleurs autres. Aîeffieurs 
„ de l’Academie de Paris éc de Londres , 

„ ont auffi beaucoup contribué à établir 
cette vérité, par leurs Expériences fur 
les Infedes & fur les Plantes. 

„ Le fécond Exemple, qui eft le pré- Sicond 
„ mier des Modernes, eft pris de cette 
,, Loi qui a paru générale à quelques A - 
cademiciens de Paris i Que la génération jes 
yt fe devait faère dans tous les Animaux ' 

,, par la jonction des deux Sexes. Cette 
3 », pré- 
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i-ETT. „ prétendue Réglé eft bien éloignée de 
lîl, „ la vérité. Il y a un nombre prefque 
infini d’Infeéles & d’autres Animaux 
„ l'ur la Terre & dans la Mer, dont cha- 
,, que individu produit fon femblable , 
,, lans aucune difiinclion de fexe. La 
„ Clafie entière des Zoophytes , entre 
,, lesquels je mets les Huîtres, la Nacre, 
„ \qs Coquilles qui habitent dans les creux 
• „ des pierres, celles qui Ibnt toujoursat- 
î»!ufifurs „ tachées fur les Ruchers ou fur d’autres 
Animaux Coquillages, les 'cers a Coquille , les 
„ Herijfons qu’on appelle Ourfms , Cba- 
bUbic lafls.,, tagnes, & Pommes àc Mer-, \qs Etoiles 
j’uniïja- & cent autres efpèceSjdont une grande 
u’eux!^' Pi'iEtie eft encore inconnue , & dont 
„ l’autre partie a été affez fuperficielle- 
„ ment décrite parles Anciens ét lesMo- 
dernesi jufqucs à ce que Mrs. Redi y 
,, Valltjhieri y Certoni, de Rcaumur ài quel- 
„ ques autres Sayans ont fait fur ce fu- 
„ jet, comme fur plufieurs autres de 
„ nouvelles découvertes. Ce font aulîi 
,, AlefT. ValUjhicri^ Q’/towi qui ont trou- 
,, vé que les petits Animaux qui produi- 
„ fent la graine Kerines, la Cochenille y les 
,, Punaifes &{ les Poux des plantes, & di- 
„ vers autres Infecles, qu’ils mettent avec 
„ raifon au nombre des Zoophytes, pro- 
„ duifent tous fans exception leurs fœ- 
„ tus. 

obfcrva- Pjit moi-même une obfervation 

p,ouxd 7 "»» fE)rt curieufe fur les Poux des Plmtes. 
Roficr vi- ,, J’en regardois un, il y a quelques jours, 
l’p ,, avec une Loupe, & voici ce que j’ob- 
y, fervai de fingulier. Cet animal qui étoit 
J, un 
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y, un des plus gros d’entre ceux qui n’ont Lett. 

,, point d’ailes,fè tenoit commecramponé {[{, 

„ par les jambes de devant ayant le der- 
riere un peu plus haut que la tête. 'Il 
,, mit bas ion petit dans cette pofture , 

„ fans fe donner abfolumcnt aucun mouvê'- 
„ ment; mais dès que cela fut fait il s^’é- 
,, leva & fe foutenant un peu fur le côté 
„ gauch© , il fît quelques mouveniens , 

„ comme ceux d’un fouflet. D’abord le 
„ petit qui étoit refié immobile jufques- ^ 

„ là, & qui ne paroiflbit que comme un 
„ œuf, commença à élever étendre fes 
,, deux petites Antennes, qui étoient pliées 
„ fur le dos; il déplia un peu apres fes 
,, jambes, & fe mit à marcher furlafeuil- 
,, le où je fiifois cette obfervation. Je 
,, fus ravi d’avoir été témoin d’un phé- 
,, nomène fi curieux <Sc foupçonnant que 
„ le gros animal renfermoit encore d’au- 
„ très petits, je l’ouvris, & j’y en trouvai 
„ quelques-uns , féparés par une petite 
„ diftance les uns de autres , & dont la 
„ groffeur alloit en diminuant, à propor- 
tion de leur éloignement de l’iffuë. J’en 
„ ouvris plufieurs autres , & je trouvai 
,, toujours la même chofe, parce qu’ils 
„ font tous vivipares. 

„ Le troifiéme exemple efl tiré du TroiUemc 
,, Régné minerai. On a crû de touttems 
„ que les Minéraux étoient engendrés ; préiend.:c 
„ mais la maniéré de leur génération n’a- 
„ yant jamais pû être bien expliquée, Mr. 

,, de Tournefort & quelques Academi- 
„ ciens, ont prétendu que les Pierres , 

„ les Métaux & les autres Minéraux, ti- 
D 4 roient 
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Le TT. „ roient leur origine des œufs, ou d’un 
III. „ germe, comme les Plantes & les Ani- 
„ maux. Cependant ceci n’eft. pas plus 
„ vrai, que la génération Ipontanée des 
„ Peripateticiens. Tous ces Exemples ont 
„ eu leurs expériences , lefquelles n’avoient 
,, qu’une réalité apparente, & manquoient 
„ des Caradlères néceflaires pour en faire 
,, des Règles générales & pour pofer 
,, des Axiomes, qu’une plus exaéte re- 
„ cherche a renverlé. Il en ell de même, 
„ flms doute, dans le cas dont il s’agit ici, 
„ touchant les Animaux invifibles qu’on 
„ a nommés vers fpermatiques. 

„ On ne dilpute point l’exiftence de 
ces petits Animaux j C’efl: feulement 
l’ufage à quoi Mrs. Hürîjbeker, Leeuixen- 
hoek, Leibniz , Andri & plufieurs au,- 
„ très croient qu’ils font dehinés. Et 
„ afin qu’il paroilte que,fi l’on n’embraf- 
„ fe point le Syfiême de ces Mefiieurs, ce 
„ n’eft pas faute de l’avoir examiné: Voi- 
„ ci les . raifons qui nous empêchent de 
„ l’adopter. 

„ Le petit nombre des fœtus, qui va, 
depuis un jufqu’à dix ou douze dans 
certains Animaux, à quelques Centaines 
ou à des milliers dans certains infeéles, 
& à des millions dans quelques poiflbns, 
n’eft nullement comparable à la quanti¬ 
té prodigieufe des vers en queftion , 

.. .. puilque de l’aveu de ces Savans, il y en a 

comptée ,, desmilliers dans une goûte de laliqueur 
nombre ” fpermatjque de tous les mâles. Gela 
des Fœtus. » n’eft-il pas diamétralement oppofé aux 
,, Règles, & à l’ordre que la Souveraine 
,, Sa- 


L's veis 
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,, Sagefle a établi dans la Nature. Igno-LE T 
„ re-t-oii que , quoiqu’il y ait plufieurs IH 
grains infructueux dans un Champ, le 
„ nombre de ceux qui produifent elt in- 
,, comparablement plus grand? Qui ne fait 
„ qu’il lé dévelope bien plus d’œufs d’oi- 
,, leaux & d’infedes qu’il ne s’en perd? 

„ La Règle eft ici renverfée ; car pour 
,, procurer le premier développement dans 
„ la génération, beaucoup moins expolé 
„ aux accidens qui peuvent l’empêcher, 

„ que le féconds Dieu employé, fans qu’il 
„ paroifle néceflaire, une quantité prodi- 
„ gieule de femences vivantes ( qu’il me 
„.-lbit permis de nommer ainfi ces vers). 

„ Et pour l’autre développement, il n’em- 
„ ployé qu’un petit nombre d’œufs, quoi- 
„ qu’ils foient incefîamment expofés à mille 
,, accidens qui leur font contraires , au 
„ moins pour les Animaux Ovipares. 

„ Qu’on nous donne quelqu’flutre exem- 
„ pie d’une irrégularité pareille & nous 
„ verrons alors , s’il eft poftible de concL 
„ lier ces Exemples, avec cette maxime 
„ d’une vérité éternelle : Qu’il ne faut pas 
,, faire par le plus , ce qu'on peut faire par 
„ le moins. Si c’étoit ici, un nombre in- 
,, fini de,petites impulfions, pour produi- 
„.re un grand mouvement, on n’auroit 
„ rien à dire,, cela eft très-conforme aux 
„ Règles ; Mais ce (ont une infinité d’ani- 
„ maux jetcés au hazard dans la matrice 
„ des femelles, lans que de tant de mil- 
„ lions tous également propres au même 
„ effet, il n’y en ait qu’un, quelquefois 
„ deux êe trois, tout au plus.quatre ou 
D 5 ,, cinq 
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», cinq dans une femme, qui deviennent:; 
î, ce quoi ils étoient tous deftinés. Il . 
„ efi: même impofilMe qu’il en arrive au- 
„ trement, parce qu’à moins d’un mira- 
„ de,les œufs que Mr. Andri reconnoît, 
ne fauroient defeendre en plus grande 
„ quantité dans la Matrice; & les fœtus 
„ des Animaux qui ont des mammelles ne 
„ fauroient être nourris s’ils étoient plus. 
,, nombreux, non plus que les Oifeaux, 

„ lefquels le Pere ôc la Mere font obligés- 
„ de couver & de nourrir pendant un tems , 
,, alléz confiderable. 

,, Je tire une fécondé Objeûion contre 
,, les vers fpermatiques, de la prétendue in- 
„ trodudion dans l’œuf de l’un d’en- 
„ tr’eux, à l’exclufion de tous les autres. 
„ Cette difficulté ne paroit pas grande à 
,, Mr. Andri. Il fuppoleque l’œuf tom- 
„ be dans la matrice au moment de la 
„ Conception, & queles Millions de vers 
,, qui y font introduits en même tems avec 
„ le fperme , nagent de tous cotez & cou- 
„ rent fur l’œuf & à l’entour , de forte 
„ qu'il cil comme impoffible qu’il n’en 
„ entre enfin q^uelqu’un pour devenir fœ- 
,,, tus. Cela meme peut aller fi loin, qu’il 
,, en arrive félon cet Auteur , que les 
„ femmes font quelquefois des Enfans, 
,5, deux, trois & jufques à quatre Mois 
„ après le terme ordinaire. Comment eft-. 
„ il pofiible qu’un ver nageant dans un 
,, ilüide, puiffe rencontrer fi jufte , 1 ’ou'’- 
,, verture qu’on dit être au lieu d’où l’œuf 
pendoit à fon pédicule, lorfqu’il écoic 
i,,dans rOvaire ? Si le ver ignore qu’il 
-,,doir 
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,, doive entrer dans l’œuf, ou au moinsfi Le t 
,, quelque méchanisme réglé ou tout ce 111 
„ qu’il vous plaira, ne le guide, il arri- 
„ vera très-facilement , qu’aucun de ces 
„ vers n’entre dans l’œuf, & voilà l’œu- 
„ vre de la génération abfolument infruc- 
„ tueufe. La difficulté redouble, depuis 
„ qu’on a découvert que les œufs font 
,, déjà féconds, avant qu’ils foient defcen- 
„ dus par les Trompes de Fallopius dans 
„ la Matrice, & qu’il y a des Auteurs 
„ qui prétendent, qu’ils ont été rendus 
„ féconds, même avant qu’être détachés 
,, de l’Ovaire. On ne voit point dans ce 
cas, comment le ver pourroit s’intro- 
„ duire dans l’œuf. Que fi l’œuf fe trou- 
„ ve déjà détaché de l'on pédicule, la dif- 
,. ficulté retombe fur la tendance , qu'il 
„ faut fuppofer, à chaque ver pour s’y 
,, introduire. Et fi cela efl:, comment ne 
,, s’empêchent-ils pas les uns les autres ? 

„ Pourquoi donner une égale tendance à 
„ un million de vers , puifqu’il n’y en peut 
,, avoir qu’un à qui elle puifle être de 
„ quelque utilité ? Et s’il y a plus d’un 
„ œuf prêt à être fécondé , par quelle 
„ vertu fe partagent-ils entr’eux,pour na- 
„ ger par troupes vers deux différents 
,, buts? Ou comment,après que ces’mil’ 

„ lions de vers ont afléz travaillé fans rien 
,, avancer , connoifl'ent-ils qu’un de leurs 
„ Compagnons efl: entré dans l’heurcuv 
„ gite, & qu’il faut chercher fortune ail- 
leurs? Et fi cela fe fût félon les loixde 
„ la Méchanique, comme la Railbn lem» 

„ ble le demander, qu’on nous explique 
D 6 quel- 
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>, quelle eft la Régie de fes mouvemens J 
t, qui font, que plufieurs millions d’Ato- ; 
», mes vivans, tendent au même centre,. ; 
», & que néanmoins il n’y en ait qu’un, ^ 
î, feul qui y parvienne? Comment l’At-- 
», traüioii de l’œuf qui part, fans doute,. 

,, de l’ouverture prétendue quele.pédi- 
„ cule a. laiflé-, agit-elle également dans. 
,, toute la circonférence, foit que cela fe 
„ fade par la Méchanique des Corps ina- 
,, nimés, foit par celle qui agit fur les or- 
„ ganes des Animaux ? Mais quand il fe- 
„ roit vrai, dans le dernier cas, que l’œuf ' 
agiroit fur la vuë ou fur l’odorat des 
,,.vers il ne ferok pas moins certain que 
„,Ia Sageflé ne peut établir unechofe op- 
„ pofée à toutes les Régies, puifqu’il efl 
J, naturellement impofîible fuivant le fyf- 
,, terne de ces Meffieurs, qu’il entre plus 
,, d’un ver dans un œuL, & que par con- 
„ fequent les .millions qui refl:ent,ne fer- 
5, vent à rien, &paroifrentmêrneinvifibIes, 

„ Peut-être je me trompe. Il faut ap- 
3, paremment raifonnerdei comme fait (a) 

„ Ahajfan Elhükà Philofophe Turc à l’é- 
gard des Adeptes. Je vais rapporter fes 
„ paroles parce qu’elles me paroiffent con- 
„ venir parfaitement bien à l’Hypothefe 
„ de Mrs. Hartfoeker, Lceuwenboek & Andrp ÿ 
,, Il paroit (dit Ibn Elbaka , après avoir 
„ .parlé des quatre Elemens qui font, à fon 
,, avis, le principe de toutes chofes ) de ce 
,, qui a été dit y que ée principe du Corps 
». hur>. 


(a) Voyez Don't/ia ddht Litterntum de Turchi Irrpnillé. 
i.VcniXe in ji 1688..p^g ôc 76* 


QE.5 Plantes & des Animaux.Ss: 

himatn vient de la terre qui a été vegé- 
„ table ^ ér de ce vegétahle AnimaL Cet 
„ Animal a fervi de nourriture à l'Homme^ 
& cette nourriture a été du fperme un 
,y vermijjeau. Enfuite de la Chair paîtrie , , 
puis des veines éi" des Os ^ d’où ' l'Etre 
„ efl .né y & après la naijjance il fubjtfte ou 
yy il ne Jubfîfie pas. Sachez, donc vous qui 
,, cherchez , que de tant.de niiüions de mil- 
„ lions d'Atomes, de la terre, à peine, un 
yy feul Atome devient végétable, que la plus 
yy petite partie de mille millions de végétales y 
„ d'arbres &: de fruits devient animale ; de 
yy mille millions d'Animaux ., une feulepar- 
yy fie devient humaine, & de mille millions 
de parties de l'homme il n'y en a qifune 
„ qui devienne une goûte de Sperme s de 
y y mille millions de gouttes de fperme , une - 
y y feule devient femence i éf. de mille mil- 
„ lions de parties de femence , une feule ar- 
yy rive à la Matrice , . ér de mille millions 
yy de particule , de femence parvenues a la 
yy matrice ,. il en nait un feul homme ; 
y y de mille millions qui naijfent un feul fub- 
y^fifCy ét" de mille millions qui fut)fiflent , 
yy tin feul ejî Mnfulman -y . de mille mïl- 
yy lions de Mufulmans , un feul a la vraie 
„ foi 3 ér de mille millions de fidelles, un 
feulfera chercheur .ou Phil.ofopheh &‘de mil- 
yy le milliotis mti cherchent,un feuleft dans la 
5^ vo'ye ; de mille millions qui font dans 
y, la voye y un feul devient Adepte. Le but 
yy donc de tous ces Etres ,étoit cette perjonne. . 

Amji ils n'ont été que des Caufes de fin 
yy.Exiflence (a). 

D 7 

{«) r*! yÂrt'dt été ajüHts difnii. 


n Ma. 
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Le TT. „ Ma troifîeme Obje£lion efl: prife de 
ni. „ la petitefTe extrême des Vers Çpermati-w 
ob°«abn ” effet, ils font tels,s’il en faut 

Lapetitef^» Croire ces Meflieurs, qu’un million éga-? 
feextrë- „ le à peine la grolfeur d’un grain de là-’ 
vers*^^ ,, ble. Ils font affurément aulii petits que 
compa- 1» le difent ces Savans. Je l’ai appris par. 
lée àj’œuf,, rna propre expérience, les ayant exami- 
„ nés avec Mr. Vallisnîcrï dans le Sperme 
,, d’un Lapin , par le moyen d’un verre 
„ d’Angleterre , dont le foyer touchoit 
5, presque l’objet. Quelle convenance y 
,, a-t-il entre le volume d’un de ces vers 
„ avec l’œuf qu’il doit habiter .? Puisque 
„ ceux des plus petits Infedes font bcau-^ 
,, coup plus gros , n’y en ayant presque 
,, point qu’on n’appercoive fans Microfco- 
?etitefre ” pclou avec Une Loupe des plus commu- 
des vets )> «CS. Il ii’y a pas moins de dispropor- 
speimatt- „ tion fl l’on confidere la promtitude avec 
paréc'^à"'*» laquelle il faudra fuppoler que le ver 
leur 5» qui a été plus habile,plus heureux, ou 
plus infortuné, comme le dit Mr. 
mcnt? ^ ” Jbeker , que fes Compagnons, doit croî- 
„ tre; puisqu’en très-peu de tems ilamil- 
,, le millions de fois plus de volumes que 
,, lorsqu’il écoit encore dans le Sperme. 

„ Qu’on nous faffe voir dans les Corps des 
5, Plantes ou des Animaux quelque exem- 
5, pie d’un Accroiflèment fi fubit,& dont 
„ les proportions foient fi éloignées ? On 
„ croit pouvoir alTurer, qu’il eft abfolu- 
„ ment impoffible, fuivant les Loix ordi- • 
„ naines des Mouvemens , par lesquelles 
croiffcnt tous les Corps organifés qui font 
,, fujcts à cet ordre ' A.infi l’on peut fu»- 
rement. 


des Plantes & des Animaux. S7 
J, rement conclure, de la difproportion de L E T T. 
„ la grolTeur & de l’accroilTement, contre HL 
,, l’ui'age auquel on prétend que les Vers 
„ Spermatiques font deftinés. 

„ (a) Si quelqu’un s’avifoit de rétorquer 
„ contre la petiteflé infinie de l’Embryon Jeâion “ 
„ dans l’œuf, l’argument que je viens de que l’on 
„ faire contre le promt accroifiement des|®^*'‘ 

„ Vers Spermatiques, je le prierois de fai- 
„ re quelqu’attention aux Réflexions fui- ment de 
„ vantes, i. L’Embryon eft liquide &trans-^j^^^'yo* 
„ parent dans le centre de l’Oeuf, ce qui^^uf. 

,, empêche qu’on ne l’y puifle apperce- 

voir. 2., La partie la plus fpiritueufe du 
„ fperme fécondant l’Oeuf, donne une 
„ confiflance à l’Embryon qui le rend vi- 
„ fible en peu de tems 5 car c’eft en cela 
„ précifément que confifte la fécondation. 

„ Cela même arrive aux Semences des Plan- 
,, tes qui font liquides & qui s’épaifliflent, 

„ dès qu’ellçs ont été imprégnées par l’eau 
„,où la poufliere des Etamines a étédiflbu- 
„ te. Cette eau caille , pour ainfi dire, 

„ peu à peu la matière transparente & li- 
„ quideefe la femence compofée d’une pro- 
„ digieufe quantité de tuyaux & d’orga- 
„ nés, à peu près comme les glandes des 
,, Animaux, principalement le Cerveau & 

,, le Cervelet, dont l’organifation ne peut 
,, être apperçûë qu’à travers la lumière 
„ avec un bon Microscope après qu’on 
„ les a préparés pour cela , comme Mr. 

„ Ruysch l’a publié dans fon Tréfor Anato- 
5> mique. 

(1) ûtlétt ajouté depuij À ',A Di^trtmen totttrtl' 
ibij-c dt Mr. ^idrj. 
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E e tt. „ mique. Et quoique Mr. 

III. „ avec beaucoup de franchilè , qu’il n’a fil 
„ jamais apperçu les Oeufs des Vivipares a 
„ dans leurs.cellules, je foupçonneque le a 
„ corps jaune ou glanduleux eft l’ceuf i 
„ même couvert d’une pellicule y & que : 
„ le friande que ce lavant Homme a J 
„ trouvé dans ion Centre y. répond à celui i 
que l’on voit dans les œufs des Ovipa- • 
,, res. Si cette idée de l’Embryon appuyée : 
„ par l’Analogie des Noyaux & des Grai^- 
nés a lieu, comme je.crois que tous les 
„ Connoifleurs en conviendront.,, la ré- 
„ torfion ne fauroit fubfifter , puisque les 
5, proportions dans l’Accroilfement de 
„ l’Embryon font mieux gardées dans nô- 
), tre Syftême que dans celui que nous 
„ rejettons. 

Quattiénne „ Qii peut faire Une quatrième Objection ; 
s» qui eft des plus fortes , fondée fur une 
vérité à laquelle Mr. Andry n’a pas fait 
eft un me- attention 5 c’eft que le fœtus eft un mê^- 
mal avec ” Animal avec l’œuf , ou; que l’œuf 
u’eft autre chofe qu’un Animal envelopr 
„ pé, comme le Ver à foye^ eft un vrai 
„ papillon non développé encore, comme 
„ il paroit clairement des Obfervations de 
„ Malpighi & de Swammerdam. Cette ve- 
„ rité eft fi évidente , . que les Pailàns & 

„ les femmes des Lieux où l’on faitlafoye, 

„ ne l’ignorent pas. Cela étant ainfî , il 
„ s’enfuit que le fentiment que nous com- 
,, battons ne fauroit fubfifter,à moins que 
yy ceux qui le défendent ne veuillent ex- 
„ pliquer comment le Ver devient un mê~ 
3^me Animal avec l’œuf, de forte que 
„ 
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iy toufes les parties de l’œuflui appartien- 
», nent tellement, qu’il puifTe & doive ,être 
>, regardé comme une partie non fimple- 
», ment unie;, mais conftitutive de ce tout. 


7, Mr. Leetmenhoek a prévû cette difficulté, 
», & pour s’en debarafier il fiippofe qu’il 
», n’y a point d’œufs dans , les femelles vi- 
», vipares, & met à la place , un certain 
», endroit dans leurs Matrices qu’il ne de- 
ligne point,où il prétend que le Ver fe 
», nourrit & fe développé. Il faudra donc 
», dire en fuivant cette fuppofition, que 
„ l’œuf n’eft que la peau dont le Ver ell 
„ enveloppé jufqu’à ce qu’il vienne à nai- 
„ tre. Cependant l’exiftence des œufs dans. 
„ les Animaux Ovipares qu’il n’a pû nier, 
„ renverfe entièrement Ibn hypothefe, 
„ comme il paroitra évidemment à quicon- 
y, que voudra fe donner la peine d’y réfié- 
„ chir comme il, faut. 


Tout ce qu’on vient dé dire ,.peut Applîci- 
„ être appliqué à l’hypothefe de quel- tion de» 

„ ques Savansd’Angleterre, & d’ailleurs, , 
„ qui croient que la poulfiere fine desEta-ïSeîe* 
„ mines des fleurs eft aux Plantes, ce que des fleur», 
„ les Vers Spermatiques font aux Ani- 
„ maux. 5. c’eft-à-dire , que ces Auteurs 
„ prétendent , que les grains de cette poul- . 

„ fîere font les Germes des Plantes, aux- 
quels les Graines ne fervent que de Ve- 
„ hicule, pour leurs développemens. Si 
„ néanmoins, on employé contre les Grains 
„ de cette farine , les mêmfis objedions 
„ qu’on a fait contre les .Vers Spermati- 
M ques i on verra fans peine qu’elles ruï- 
3, nent également ces deux opinions. La 
» pouf- 
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Lett. n poufîîere dont il s’agit fait bien dans les^ 
III. » Plantes l’office du Sperme des Animaux j.; 
„ mais non celui des Vers Spermatiques î'i 
„ Or il y a une différence totale entre l’un' 
„ & l’autre. 

?enîéçsiuï v Mais fl ces Vers ne font pas ce quC' 
la vraie „ dit Mr. Aiidry , qu’en faudra-t-il con- i 
dure? A quoi ferviront-ils ? Les Vers; 
matiques. u 5 ^ ïLion avis, de petits Animauxr 
„ qui vivent dans le Spermes de même que ) 
„ les Vers ronds ^ plats , Afearides &c. vi-- 
„ vent dans le Corps humain qui eft leur 1 
„ Monde, où ils naiffent, croiffent & nieu- 
„ rent. C’eft-là une vérité qu’on ne peut 
„ plus révoquer en doute, depuis fur tout, 
„ que plufieurs grands hommes de nôtre 
„ tems l’ont fuffilâmment éclaircie ,& que. 
„ l’experience confirme toûjours de plus 
„ en plus. Si donc il ne paroit point de' 
„ Vers Spermatiques dans les jeunes Ani- 
„ maux J c’efi que leur petiteffe empêelic 
,, qu’ils ne foient apperçus avec Icsmeil-' 
„ leurs Microfeopes. Il leur faut du tems 
„ comme aux autres Animaux, avant qu’ils 
,, ayent atteint toute leur grandeur , & fi 
,, l’on en voit par millions dans le fperme 
„ quand il efl propre à la génération i c’eft 
„ qu’ils Ibnt déjà crûs' & qu’ils en engen- 
„ drent d’autres, multipliant extraordinai- 
„ rement à mefure qu’iis font plus petits, 
„ êc que l’éjeffion du Sperme les met dans 
„ un plus grand péril. Dieu dont la Sa- 
,, gefie efl: làns bornes , a fait fuppléer le 
„ nombre à la petiteffe & aux divers ac- 
„ cidens , afin que les Efpèces qu’il a créé 
Reponie puiffent jamais périr. Cette Régie 

„ le 
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,, fe vérifié dans tous les Animaux, &Lett. 

f, principalement à l’égard des plus petits III. 

„ Infedes. Si ceux qui font des excès ^ quelques 
„ contre la continence manquent de Vers : Jç ^“An- 
S’il y en a peu dans ^les Vieillards & dry. 

„ dans certains Malades , & s’il n’y en a 
,, que de morts dans les Impuiflants i C’eft 
î, que les premiers les perdent ou ne leur 
,, donnent pas le tems de multiplier : La 
„ mauvaife difpofition de la liqueutlestuë 
„ presque tous dans les féconds , & les 
„ fait peut-être tous périr dans les der- 
„ niers. S’il s’en trouve beaucoup dan^ 

„ la Matrice des femelles dans certain tems i 
,, la raifon n’éfl pas difficile à découvrir. 

„ Mais s’il n’y en a jamais dans leurs O- 
vaires ; C’eft qu’apparemment ils gate- 
„ roient la liqueur qui fert à nourrir les 
„ œufs, & les rendroient inutiles à la gé- 
„ nération. Difons encore,que les Savans 
„ qui ont un fentiment différent du nôtre,,, 

„ ne font apparemment pas affez d’atten- 
„ tion à la ftruèlure acquife des vaiffeaux 
qui contiennent le Sperme , ni au mer- 
„ veilleux tiffu des Tuyaux pliés & repliés 
„ avec tant d’art dans lesquels fe perfec- 
„ tionne cette liqueur precieufe , puisqu’ils 
„ deviennent fuperflus & inutiles dans leur 
„ Hypothefe. Il femble qu’en fuirant leur 
„ fentiment la Génération pourroitfe faire 
„ fans y chercher tant de Myftére. 

„ Deux queftions fe prefentent naturel- 
„ lement fur le Syftême que nous avons des vers 
préféré. La première eft, à quoi peutterninaux 
„ fervir une quantité fi confiderable d’ A- 
,, niraaux dans le Sperme des Mâles ? Lason d’aa 
» le- 


Lett. 

ni. 

mâi« à 
l’autie 
avec les 
Rtponfcs. 
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,, La fécondé comment ils peuvent fe. trans- 
„ mettre d’un Mâle à l’autre ? Je répondsl: 
„ fur la première , que la Connoiflance: 
,, exade des ufages d’une infinité d’Anwi 
„ maux , n’efl: pas tout à fait de la com-r 
7, petence de l’Homme tel «^’ii eft à pré*; 
„ lent. Il fuffit de favoir, qu’il n’y a au-c 
„ cune partie de la matière où il n’yaitdese 
„ Corps organiques animés : Et que com-t 
„ me il relie toûjours de la matière qiür 
„ n’efl point néccflaire à tel ou tel Ani^ i 
mal i la-Sagefle fuprême n’a pas voulu? 
yy que cette matière fût entièrement inuti- i 
„ le , & la fait fervir à l’ufage d’autres 
„ nimaux plus petits à l’infini. 

„ Pour.la fécondé queflion , elle regar-’ 
J, de Mrs. Hartjbecker , Leeu'wenhoek & Afi-f 
„ (Iry autant que moi. Il faut que ces Au-- 
„ tetms croient apparemment que ces Vers s 
„ exiflent en petit dans l’Embryon des Mâ- • 
„ les, comme dans nôtre Syfleme il faut , 
„ que les œufs foient dans les femelles,. 

puisque ceux de la Mere ne pafîént pas! 
,, dans le Corps des filles qu’elle met aut 
„ Monde. Je croirois des P^ers Séminaux, 
,, qu’ils peuvent pafTer du Corps de. la Me- 
„ re dans les Mâles, de la même maniéré 
„ que fe transmettent les Vers ronds , les 
Cucurhitins y les Afcarides Peut-être 
„ qu^il y en a auffi dans les femelles, {a) 

„ quoiqu’ils habitent ailleurs que dansl’O- ' 
, vaire, & dans la Matrice. Je conclus i 
„ enfin , 

{*) Ccci a été vetifié depuis : Voyez l’excellent Ou-' 
viage de Mt. Vallisnieri, ptemier Ptofefltur de la Méde¬ 
cine Theoretique à Padouë , intitulé; IJiena. délia Gene- 
r4z.ttnt dite , t digli yAmmati, pag. So, Vcüfzûl. 

I7,ll. 4tO, 
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„ erifîn que les fœtus font dans les œufs L ET T. 

des femelles, & les Plantes danslesGrai- III> 

„ nés , & que le Sperme des mâles & la 
. „ Poufliere des Etamines ne fervent qu’à 
„ donner de la confiftence au liquide des 
„ uns & des autres , & à y exciter un 
„ Mouvement propre à mettre les Em- 
„ bryons & les petites Plantes , en état de 
„ fe développer. 

Cette efpece de digreffion n’eft pas 
itierement hors d’œuvre, puisqu’elle nous dans 
a naturellement amenés à la grande quef- l’œuf. 

? tion de l’origine du fœtus dans l’œuf. Mais 
rcomme il ne faut riennegligerpouréclair- 
icir un fujet aulTi interefiant que celui-ci, 
il paroit nécéllàire de propofer quelques 
’ Phénomènes qui ont une liaifon immédiate 
à la matière que nous traitons. 

I. Dans l’union des Sexes,les Mâles &PWnome- 
les Femelles donnent chacun une liqueur, 
au mélange defquelles ,on attribué la Con- tietc. pk- 
ïception ou la fécondation de l’œuf, quand 
il elles parviennent à l’Ovaire parlesTrom- 
ipes de Fallopius, qui s’en approchent or-dess«es. 

;i dinairement alors. 

Z. Le Fœtus a plufieurs parties organi- 
ques fiabfolument nécelfaires pendant qu’il 
eft dans le fein de là Mere, qu’il ne pour- parties ab- 
roit fubfifter un moment, s’il en étoit pri- 
. vé. Ce Phénonlènefe remarque quoi qu’a- 
V vec quelque variété , généralement dans trs dans 
: tous les Animaux Vivipares & Ovipares, 

I fans en excepter les Infedles. Il fe remar- 
; que aulïï dans le Germe des Plantes. ^ 

3. Le petit Animal dans l’œuf, la petite 
I Plante dans la Graine font repliés dans un ne: lc re¬ 
point 
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Le T T. point qui échape à nôtre imagination , & 
in. qui ne fe rend fenfible que quelque-tems 
Biierneat ont été rendus féconds. On 

Organes remarque alors , que leurs Organes font 
du Foetus, tellement entrelacés les uns dans les autres, 
qu’ils occupent lé plus petit efpace qu’il 
foit poffible. 

Quattic- 4. Le Fœtus refîèmble ordinairement au 
Thénotne_ & à la Femelle qui l’ont engendré. 
ftmbianc« L’on obferve dans toutes les familles que 
des Fœtus les Enfans participent tantôt plus , tantôt 
ayec ceux moins uu teint & aux traits du Père & de 
Sendté. 1 ^ Mere, ou des perfonnes des familles de 
l’un & de l’autre. Ils héritent auffi ordi¬ 
nairement de leurs infirmités, 
cinquéme 5. Les Animaux qui viennent de la Con- 
îhcfiome- jon£lion de deux efpèces différentes tien- 
fembfance nature des deux. _ 

des petits é. Les Fœtus des Animaux qui ont Pi- 
avcc ceux magination vive & fur lefquels les Objets 
âpècîsqui avec force,en portent fouventdes, 
îesont^ marques vifibles, qui fe manifeftent dans 
«ngendics, les Brutes par la variété des Couleurs, & 
fïSomc- Enfans par la figure, quelquefois 

ne, les aufli par la Couleur, 
marques y. H naît de tems en tems des Monftres, ce 
**fnafion^ qui alieu dans les Plantes, dans les Animaux 
de" la me- & dans P Homme, avec cette différence , 
le impii- qu’il arrive rarement dans la première, & 
plus fouvent dans les deux dernieres efpè- 
Septième ces de Corps organifés. Les Monflres 
îhénome- peuvent être réduits à trois ClalTes.^ i. Les 
Monftres. difformes i 2. Les défeêlueux qui man- 
’ quent de quelque partie elTentielle. 3 . Ceux 
qui ont trop de parties. On pourroit aufii 
ajou- 
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ajoûter les produâ;ions de deux diverfes Lett» 
cfpèces d’Alnimaiix. III. 

Ces Phénomènes qui auroient du fervir 
de guide aux Savans pour découvrir li 
vérité, n’ont pû empêcher qu’ils ne fè 
foient divifés là-dcflus, comme ils les ont 
fur prefque tous les fujets qu’ils entre¬ 
prennent d’examiner. Ce n’eft pas ici le 
lieu de rechercher la caufe de ces dift'é- 
rences, dans les Opinions des perfonnes 
qui font profeffion de chercher fincere- 
ment la vérité 5 L’on verra par ce que nous 
allons dire, qu’elle paroit venir plutôt, 
d’un défaut d’attention fuffifante, détour¬ 
née le plus fouvent par quelques préju¬ 
gés, que manque de lumières & de ca¬ 
pacité. - J, . 

Quoiqu’il en Toit, il y a aujourd’hui TroisSyfi 
trois principaux fyllêmes fur la queftion ternes lùt 
que nous examinons. Le premier attribué' 
la formation du fœtus à des Moules. Le^Ej^. 
fécond aux N&tures Plafiiques, & le der- bryon 
nier à V Operation immédiate de Dieu s 

la Création de toutes chofes. Je ne dis rien piaftj. 
des Idealiftes^ parce que, fi l’on peut ré- ques.&ia 
duire leur opinion à quelque chofe de rai- Créatioii» 
fonnable, elle revient à l’Hypothefe des 
Moules. . , 

Ceux qui fuivent cette première Opi- Raiions de 
nion fe fondent fur un principe qui leur ceux qui 
paroit évident 5 C’eft que l’Organique pro-^JI^J® 
duit l’Organique. Cela n’eft pas entiere- aesMoa- 
ment faux. Nous avons vû ci-deflus, qu’au les, 
moins un Corps organifépeut produire un 
autre Corps, dont l’arrangement eft orga¬ 
nique. La Nutrition va plus avant enco- 
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LetT. re, s’il efl: vrai, comme l’on n’en {àuroiî 
III. douter , que les Molécules qui fe trans¬ 
forment en Chyle, palTent dans le fang & 
fe diftribuent enfuite dans tout le Corps 
organifé, & s’y arrangent dans des places 
convenables pour augmenter les dimenfions 
de fes organes. 

Difficultés Mais 11 ces Auteurs trouvent dans les 
quife fes Nerfs, les Membranes, les Muf- 

dTns le Organes fi artiftement conf- 

fyfteme truits , qu’ils font naturellement difpofës 
des Mou- à transformer les fiics qu’ils reçoivent de 
mafie générale du iang , éc à Te les 
Scftateurs approprier par un Méchanisme qui étant 
i’caiiient le même en tous, le particularife en cha¬ 
cun : Us font bien embarrafiés où trouver 
le Moule du Corps entier du fœtus. Ceux 
qui admettent les œufs, ne peuvent s’em¬ 
pêcher de reconnoitre que, c’eft dans fon 
intérieur que l’Embryon fe forme. Ce¬ 
pendant il faut que fuivant leur principe, 
ils admettent nécefiairement l’une de ces 
trois Propofitions -, ou que l’œuf fort de 
Moule à l’Embryon , ou qu’il y a dans 
quelqu’une des parties voifines de l’Ovaire 
un Moule tel qu’il le faut pour un effet 
fi merveilleux, ou enfin que le Corps du 
grand Animal efl: le Moule naturel du fœ¬ 
tus qu’il doit produire. 

La plûpart de ces Meffieurs qui ont af- 
furément beaucoup de pénétration, fo font 
déclarés pour la dernière de ces Propofî- 
tions, en quoi ils ont été imités par ceux 
qui n’admettant point d’œufs dans les Vi¬ 
vipares , afTurent qu’il y a dans leurs M a- 
trices u-n endroit, dont la fonfllon eft ab- 
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folument la même que celle des œufs dansLE T T 
l’autre fentiment. Ils croient donc les uns m. 
& les autres , que c’eft en général dans 
toutes les parties du grand Animal qu’il 
faut chercher le vrai moule du petit. Et 
comme l’on ne peut concevoir que trois 
fortes de Moules , i. Celui d’un Cachet 
qui ne peut avoir lieu ici. z. Celui des fi¬ 
lières que quelques-uns employent. 3. Ceux 
dont le fervent les fondeurs. Ces Auteurs 
tiennent que les deux dernieres efpèces le 
trouvent réunies dans les parties des Ani¬ 
maux qui en engendrent d’autres. 

Jusqu’ici tout va bien & le fecours que 
ces Savans empruntent du quatrième & du 
cinquième phénomène , ou de la reflcm- 
blance des petits avec ceux qui les ont en¬ 
gendrés , femble décider la queftion en leur 
faveur. Cela n’empêche pas que nonob- 
llant cet avantage apparent , ils ne foient 
fort en p^ine d’expliquer comment s’opère 
la formation de la petite Machine , prin¬ 
cipalement à caufe de la différence des fexes. 

Ils conviennent néanmoins qu’il faut, ou 
que les parties infiniment petites qui doivent 
compoler le fœtus , coulent lentement dans 
l’œuf, ou que le fpcrme des Mâles & des 
Femelles contienne l’ébauche de l’Embryon. 

Car n’ofant dire qu’il y a dans les œufs ou 
dans le fperm.e des femelles des petits de 
leur fexe, & dans celui des mâles tles pe¬ 
tits du leur 5 Comme il paroilfoit trop dur 
•à ces Auteurs d’avancer que dans l’Alter- 
nativè de la formation d’une femelle ou 
d’un mâle, ou dans la Conception des Ju¬ 
meaux d’un même tems foitdes deuxfexes , 

Ê foit 
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Quelques- 
uns rec0u- 
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foit d’un feul ; il arrivoit que le petit mâle 
abforboit la femelle lorsque le fperme du 
Pere fe trouvoit plus a^lif que celui de la 
Mere , & que le contraire arrivoit lors¬ 
qu’il l’dtoit moins i ils fe font déterminés 
pour de fimples ébauches qui découlent de 
toutes les parties du Corps du mâle & de 
la fem.elle, & fe vont rendre dans le fper¬ 
me de l’un & de l’autre. r rrr 

Mais pareeque ces Ebauches ne fufhfent 
point, à moins que l’on ne recoure à un 
nouveau Moule , ou à quelque principe 
qui puifl'e ranger toutes ces parties comme 
il fout, pour qu’il en refulte une m.aehine 
aufli compofée que l’eft le Corps humain, 
ou celui d’un Animal. Presque tous ceux 
qui admettent ces Ebauches , ces Idées,ces 
Signatures , comm.e ils parlent quelquefois, 
ont été obligés de recourir à l’ame des Bru¬ 
tes qui refide dans le fperme , & qui for¬ 
me leur Corps par une vertu plajlique , & 
à quelque chofè d’analogue dans l’Homme 
qui fous la direaion de l’Entendement, bâ¬ 
tit elle-même fon domicile. 

Cependant ces Auteurs femblent avoir 
oublié le fécond & le troifieme Phénomè¬ 
nes , qui prouvent évidemment ^’il y a 
ici quelque chofe de plus. En effet d’où 
viendroit , Vidée, là Signature de 

ces parties & de cet arrangement, dont il 
ne refile affirément aucun veftige dans les 
Corps des grands Animaux, ni même dans 
les Infeaes , ni dans les Plantes ? Je ne’ 
conçois pas comment quelques Savans d’I¬ 
talie qui ont travaillé depuis peu fur cette 
matière , comme je l’ai appris par desLet- 
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très de Mr. 1/allisnieri , & qui ont eu re- Li 
cours aux feules Moules , fe tirent de ce IlL ' 
piTS. Car quand ils entreprendroient d’ex¬ 
pliquer mechaniquement, comment VEm- 
bryon aquiert des parties dès qu’il commen¬ 
ce a vivre, en luppofmt que l'Amnios.Xç: 

Chorwn & le Placenta Ibnt des parties de 
l’œuf où il s’ell: formé, & qu’il a rendu 
fiennes par le moyen du Cordon ou des 
yaifleaux Ombilicaux allongés , par un 
Méchanisme pareil à celui par lequel le 
Placenta s’attache à la Matrice pour trans¬ 
mettre le fmg de la Mere au fœtus j ils 
n’avanceroient pas beaucoup, puisqu’il ell 
certain , pour tous ceux qui entendent ces 
matières, qu’il y a une grande différence 
entre la manière dont le Placenta & les 
deux autres Enveloppes appartiennent au 
fœtus , & celle en laquelle le Placenta 
peut être dit appartenir à la Matrice. Cel¬ 
le-ci n’e^ precifément à l’autre que ce 
que la Terre eft aux Grains,au lieu que 
VAmnios , le Chorion & le Placenta font à 
l’Embryon ce que font à la plante femina- 
le, les parties décrites par Malpight & 

Greix comme l’on peut s’en convaincre en 
lifant leurs Ouvrages. 

Otons enfin les équivoques,qui ne font Que les 
que trop ordinaires dans toutes les Scien- 
ces,& qui font perdre de vue la Vérité - ‘•® 

& difons que les œufs font aux Animaux S 
qui ne changent jamais de figure, ce que^^’Oeuf. 

Vers & les Chenilles à ceux qui 
louffrent des transformations. Qu’ainfi 
l’œuf n’eft proprement, que l’Animal mê¬ 
me , vivant pendant quelque-tems fous 
E 2, une 
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TT. une (orme Orbicî/laire onEUipfoïde. Quant 
III. aux autres, leurs œufs prennent la hgure 
de Vers ou de Chenilles , & après qu’ils 
ont vécu un tenis plus ou moins confide- 
rable fous cette forme i les diverfes elpè- 
ces de Mouches, de Moucherons , àe Papil¬ 
lons , de Scarabées &c. fe manifeftent en- 
liiite, en perdant les parties qui leur avoient 
été abfolument nécclfaires dans leur état 
précédent. Ce parallèle me paroit très- 
jufte, & ce ne font que les préjugés & la 
coutume qu’on a d’envilager les œufs de 
ces Animaux qui vivent fous cette forme, 
comme deux lujets entièrement difîérens, 
qui ont fait éclipfer la Vérité s parceque 
les apparences lont pour le vulgaire. 

Si la Pou- Cette vérité que l’œuf n’efl que l’Ani- 
ic a été mal même vivant d’une maniéré conforme 
avant ^ fon état de développement, peut fervir 
J œuf. ^ décider la Quellion agitée autrefois, Jî 
la Poule efl avant Pœuf, ou P œuf avant la 
Poule ? Car fi l’œuf avoir précédé, il au- 
roit été irnpolïible qu’il pûtjamais produi¬ 
re un poulet , puisque perfonne n’ignore 
qu’il faut qu’auparavant il ait été rendu 
fécond par le Sperme du Mâle , & qu’il 
ait crû & fe foit perfedionné dans l’Ovai¬ 
re & dans le Conduit de la poule. Cela 
même a lieu, à quelque variété près, dans 
tous les Animaux depuis l’Homme jufqu’au 
moindre Infede. Ajoûtez à cela, les di¬ 
verfes circonftances néceflaires, & les diffé¬ 
rentes matières,fur lefquelles ou dans lef- 
quelles, il fmt que les œufs d’une infinité 
d’Animaux, foient pondus, pour que les 
petits puiffent fe déveloper, comme il pa- 

roic 
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roit évidemment de tous les OuvragesL et T, 
des Savans qui fe font appliqués avec ni. 
quelque exaditude à l’Hiftoire naturelle. 

Si l’on fait ces Rédéxioii'', on ne pourra 
s’empêcher de reconnoître que les pre¬ 
miers Animaux & les premières Plantes 
ont commencé d’exiller dans toute la per- 
fedion qui convient à chacun. 

Il y a cependant des Auteurs qui non- <. 
obftant cette évidence , oient débiter des /un^Na- 
fables & des longes creux fur cette matié- turaüfte 
re. Mais la véritable raifon de cela 
que la Création leur foit beaucoup de pei¬ 
ne: De là vient qu’ils font tout ce qu’ils 
peuvent, fur de feuHes fuppofitions, pour 
expliquer à leur maniéré la formation des 
Corps organifés, fans avoir recours à un 
Ouvrier infiniment puilTant & fage. D’a¬ 
bord l’un de ces (^) Meffieursfuppofe gra¬ 
tuitement que les œufs des Calendres , des 
Mites i ceux des Vers qui rongent la Fa¬ 
rine , la Chair des Animaux morts , enfin 
les Oeufs des Rats de campagne, font for¬ 
més par le concours de parties Salines-0- 
leagineufes qui s’uniffent en globules : En- 
fuite les parties froides & chaudes extrai¬ 
tes de la Chair des Animaux, & des par¬ 
ties des Plantes' agilTant réciproquement 
produifent les parties des œufs & don¬ 
nent l’Etre à tous ces Vers. Cet Auteur 
pourfuivantfes Raifonnemens conclud que, 
comme les femences des Arbres & des Her¬ 
bes ont été formées, félon lui d’un air falé 

(<) CHtiofitites rijilofophic* SsCC, Imprimé in 410. 17r 3, 

Le titre porte Ltndtni, mais l’impreflîon eft de Hollan¬ 
de: On a icimpiimc «t Ouvrage in 8vo. à Loudics, 
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ôc non Talé, il en eft de même des œufs qui 
fe formèrent comme des potirons fur la 
terre encorç boüeufe, & produifirent des 
Animaux beaucoup plus robuftes que ceux 
qui viennent aujourd’hui pjar la généra¬ 
tion. Sont-ce là des Vérités, qu’il faille 
débiter avec autant de confiance que, s’il 
étoic impoflible de les révoquer en doute ? 
ÎS^’efi-ce point prendre les gens pour des 
grues , que de forger des œufs d’où les 
Hommes «St les Animaux ayent du fortir 
aufii parfaits, qu’il le falloir , afin qu’ils 
puffent fe nourrir d’eux-mêmes ? Le Froid 
&: le Chaud, \q Salé & le non Sa/é,&i les 
Matières Salines-Oleagineufes font-ce des 
Artiftes fort convenables à la produéfion 
de tant de merveilles ? La plus grande ou 
la moindre quantité de ces matières, pveut- 
elle pafler pour une bonne railbn de la di- 
verfité des fexes ? Et le plus ou le moins 
de mouvement de ces différentes parties 
expliquent-ils fort clairement l’origine de 
l’organifation des Mâles «St des Femelles 
dans toutes les efpèces d’Animaux ? Ne 
valoit-il pas autant que nôtre Auteur fit 
fortir les Hommes Ôt les Animaux tous 
frais moulus de la terre, comme ceux que 
Cyrano de Bergerac feint d’avoir vûs dans 
une Tache du Soleil ; puisqu’il ne fauroit 
montrer les œufs des Rats de campagne, 
qu’il dit être produits dans toute leur per- 
fedion d’une maniéré jpontanée ? Mais ce 
lèroit mal employer fon tems que de réfu¬ 
ter ferieufement ces fpeculations vuides de 
vraifemblance & de raifon. 

Quelques ’ expériences faites avec foin 
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auroient détruit ces Syftêmes ténébreux j 
& auroient deflîUé les yeux à ces Philo- 
fophes aveugles. S’ils avoient voulu fe 
donner la peine d’obCerver avec queb- 
qu’exaélitude les Infedes, ils auroienttrou- 
vé que les {a) Calendres, par exemple, qui 
rongent le blé , volent au printems & voQt 
dépofer leurs œufs fur les Epis qui font 
en lait- Les petits vers nés de ces œufs 
rongent peu à peu le Grain & deviennent 
enfin l’hyver fuivant, des Calendrcs fem- 
blables à leurs Meres , qu’elles imitent 
lorsque le tems propre elt arrivé. Les 
vers qui rongent la farine, les Legumes, 
& les .Chairs pourries des Animaux font 
à peu "irès le même mancge, chacun fé¬ 
lon fon efpèce. Que li l’on fiiit fécher le 
blé ou les legumes au Soleil, les vers qu’il 
pourroit y avoir dedans, crevent, & les 
grains fe confervent. C’ell-là la raifon, 
pour le dire en pafTant , pourquoi les 
fourmis expofent au foleil le grain qu’el¬ 
les ont amaffé , afin qu’il fe conferve ; 
n’étant pas vrai qu’elles rongent le germe 
pour cet effet, comme on le croit commu¬ 
nément. Et fi l’on empêche les Mouches 
& les Moucherons Verminiers d’appro¬ 
cher de la Chair de Veau , de Mouton, 
de Bœufs &c. ; Il n’y aura jamais de vers, 
quoique ces Chairs fermentent, & fe pour- 
rifient jusqu’à être réduites en une pàtq 
très-puante & presque liquide Un Mi- 
crofcope auroit appris à ces prétendus Phi- 

lo- 


Le t t, 
III. 

detruilent 
le faux 
Syfiême 
des Natit- 
taliitcs. 


(<•) IftartA ddU Grand Kermès ajoutée à l’Hiftoiic du 
C<melegn Mr. ValUsnieri , imprimée à Venile in 4U3, 
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L E T T. lofophes, que les Mites font de hi forme 
III. & de la nature à peu près des Cirons (a) 
qui rongent les Galeux 5 que les uns & les_ 
autres de ces Animaux ont des œufs, & 
qu’ils fe communiquent auffi facilement 
que les poux & les puces, & d’autres in- 
I^des femblables : ce qui eft d’autant plus 
facile à concevoir des Mites , qu’elles ne 
rongent pas feulement le vieux fromage j 
mais qu’elles s’attachent h toute forte de 
comeftibles fecs. Ces fûts bien connus 
auroient, fans doute, empêché nôtre Na- 
turalifte, ôc ceux qui lui reffemblent, de 
parler de l’organiîàtion des premières 
plantes & des premiers animaux, comme 
s’il ne s’agillbit que de la coagulation d’un 
Fromage. 

Mais pour retourner à nôtre point pré¬ 
cédent. Quand d’autres Auteurs plus rai- 
fonables que ces derniers pourroient don¬ 
ner quelqu’explication vraifemblable des 
impoffibi Moules qu’ils admettent, ce qui eft bien 
liicd’ex- éloigné de la vérité; où trouveront-ils 
phquer raifons méchaniques du Trou Botal^ 

^uenient AtVOuraque, & du Repliement artificiel y 
l’état des des parties des Animaux & des Plantes, 
Animaux Jouné licu au célèbre fyftême des 

dans les V 1 ^ 

œufs, & developpemens? 

des riantes Auui tous les Savans de nos jours qui 
s^mencM fc fo»t apperçus de ces difficultés, dont 
&?equd- l’explication tirée de la Méchanique, n’a 
qu’une dé pu les fatisfûre, & qui n’ont pû s’accom- 
leurs pai- 
ue$, 

(tf) 0JJirv4z.iiim intorno a’ felhctlli dd Corpt humén», di 
Gmn ou M. iimp à Fiotence en 

16S7. & avec les Oeuvres de Redi de l’édition de Yc- 
!}ile 171X en uois Toæ. s. 
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moder non plus du fyftême des develop-L E T T. 
pemcns 3 ont eu recours à VAme des Bru- HL 
tes , a ceU: de VHomme ^ comme il a été 
dit J ou a- des Natures BJaJliques immate- 
rtelles y pu a des InteHigeaces Re&rices & 
fomtatrïces. Ces Nuuures Plajliques ont 
fait beaucoup de bruit depuis que deux 
céèbres Auteurs, Mr. Le Clerc, & Mr. 

Bayle , ont difputé là-deffus, à l’occafion 
des fentimens de deux Savans Anglois 
Mrs. Ciidwortb & Grew. 


On me demandera apparemment avant 
jue j’entre dans l’examen de cette curieu-;ccouis°^ 


Quelques 

que j’entre dans l’examéb de cette curieu-fSsT 
le dilpute, s’il eft donc impolîible d’ex- l’Ame, aux 
pliquer méchaniquement quelques-uns des 
Phénomènes qui ont été décrits ci-delTus ? 

Je réponds qu’il y en a qui pçuvent rece-fcUigences 
voir cette forte d’explication 3 mais qu’il 
y en a aulïi que l’on ne peut jamais ex¬ 
pliquer par la pure méchanique, quelque 
parti que l’on prenne, comme j’efpère de 
le prouver apres que j’aurai examiné les 
lyftêmes que mon delfein m’a fait prendre 
en confideration, fans que j’aye pû m’en 
diipenfer. 

Puifque nous en fommes aux A^-Réflexions 
tares Plajliques, il ne fera pas inuti-^“' 
le de faire quelques Reflexions fur laMÏs.Le 
uilpute des deux Auteurs célèbres qu’on ciefc & 
vient de nommer, & nous verrons en-^f’^'",®"' 
fuite , fi ces Natures contribuent eflèc-SScs* 
tivement a la formation des Plantes & des FUftiquei, 
Animaux. L’on remarque dans ce diffé¬ 
rent, beaucoup de candeur, d’amour pour 
la Vérité & de modération du côté deMr. 

E 5 Le 
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Î.ETT. Le Clerc [a). Au contraire, l’on ne voit 
ni. du côté de Mr. Bayle, qu’une envie ex> 
trême de flivorilcr les Naturalises ou les- 
Stratoniciens , pendant qu’il fait femblant 
de défendre la bonne caule. Le premier 
de ces Medieurs , après avoir expOie le 
fyftême de Mrs. Cndvcorth & , qui ad¬ 

mettent divers degrez d’Etres immateriels, 
entre lesquels les Natures Blajhques tien¬ 
nent le plus bas rang j explique aulli clai¬ 
rement qu’il lui eft poflible, ce que lont 
ces Natures félon ces Savans i^glois. 
Leur fentiment revient à ceci ; l^^ 

Natures Plaftiques font des Etres miniate- 
riels dotiés d’a&ivïté qu'ils exercent^, Jans 
avoir aucune idée de leur aéîion, ni des ef¬ 
fets merveilleux qu'elle produit en formaM. 
les Corps des Vlqntes & des Animaux. Et 
pour donner quelque idée Analogique, 
Tenfées de Mr. Le Clerc cite des Exemples pris de 
diverfes Adions que les Animaux font tort 
SNatSes régulièrement ians aucune véritable con- 
Piaftiqiies noiffance. Il ajoûte encore d’autres Exem- 
de MM. pies (Je la maniéré dont les Honimes.« 
S Gk^ appliquent en diverfes façons l’Adivitédes- 
Bêtes pour des effets qu’elles ignorent ab- 


(rf) Voyez BibUoth. Choifù. T. 2 . Idem T. V. T_yr VII. 
Tora.VIl. Alt. VU 8c VllI. Tom. X-Tom. X. 

pag. 408. 5 c (uiv. Voyez aufli les Raifons rie M 

des OHvyesges des Sav<sns dc M. de Bauval de 
1704 p. 3«9. & p. S40. T 

Provincial. Tom. lll. les Chap. CLXXlX, CLXXX. CC 
CLXXXI. 11 en «voit déjt parlé dans la : <tee 

Penfées diverfes fur Us Cometes pag. 91- Et il clt dit 
«ucore quelque chofc 7^, r, A,iv. p, 

3 3, ôcluiv. 
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foliiment. fl alFare enfin,que Dieu peut Lett- 
GOtnmuniquer à ces Natures la faculté III. 
d’organifer , fans leur donner l’idée de 
rOrganijfetion. 

Au contraire Mr. Bayle prétend qu’il uée qu’ca 
eft impofiible que Dieu employé quelqu’E- avou m, 
tre que ce foit pour organiler un Corps, 
fans lui communiquer en même tems tou¬ 
te la connoifiance nécefiaire pour un efifet 
fi merveilleux. Pour le prouver, il a re¬ 
cours à l’exemple pris des Actions des 
Hommes , & combat ceux que Mr. Le 
Clerc avoir empruntés des Animaux ; aux¬ 
quels Mr. Bayle croit qu’il faut attribuer 
une connoilfince, même raifonnée, ou les 
regardçr comme des inflrumens purement 
pallifs. Il met enjeu fans nécefiité lefys- 
tême des Peripateticiens , & afiure qu’il n’y 
a que les Cartejiens , qui fuivent le fyftê- 
me des Caufes occafionnelles, qui puiflent 
forcer Ton Stratonicien 3 mais il ne le dit, 
que parce qu’il n’ignoroit pas , que ce prétend 
lyftême un peu poufié, ne dilfere point de 
celui de Straton. Il conclud enfin pour fa- piaftiques 
vorifer les Naturaliftes, que s’il efl pofii- favoiifent 
ble, que la faculté d’organifer fe trou- K* snato- 
ve dans un lujet qui n’ait aucune idée Natn- 
d’organilation 5 les Stratoniciens pourront salillcs. 
conclure par voye de Retorfion contre 
Mrs. Cndworth , Grenii & Le Clerc , qu’il eft 
auffi polîible que la Matière, finis le con- 
noître, & fans favoir ce qu’elle fait, aura 
produit le Monde, & organifé les Corps 
des Plantes & des Animaux. 

Pour couper court à tout le long cta- Nullité de 
lage de raifonnemens du Stratonicien de 

Eé . Mr.SV/yi. 
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ET T. Mr. Bayle , qui redit toujours la même 
ni. chofc en cent maniérés, je lui aurois fait 
cette queftion en lui montrant quelque au¬ 
tomate ronant,ou en le renvoyant à diver- 
l'es machines qui jouent des Airs fort jus¬ 
tes. Puifque la nature, lui aurois-je dit, 
du Fer , du Bronze , du Bois , de la 
Pierre , en un mot de tous les Matéri¬ 
aux qui entrent dans la Compofîtion de 
cette Machine , emporte qu’ils peuvent 
fonner de beaux Airs, fans connoitre leur 
exiftence, encore moins l’Art de la Mufi- 
que: D’où vient que l’on n’a jamais vû & 
que l’on ne verra jamais, que par tout où 
il y a de ces matières, quand même elles 
auroient une figure convenable, il n’y ait 
pas en même tems des fons harmonieux ? 
Si le Stratonicien vouloir agir de bonne foi, 
il feroit obligé d’avouer, qu’il eft nécef- 
faire, qu’il y ait quelque Etre doué des 
idées de la Mufique , & d’une puiffance 
fuffifànte pour pouvoir former & ranger 
tous ces Matériaux, de forte qu’il en ré- 
îlilte une machine, dont le mouvement 

? roduit des Accords qui ravifient l’oreille. 

e ferois alors une autre queflion au Stra- 
tonicien. Je lui dirois ,■ Vôtre propre expé¬ 
rience a pû vous convaincre qu’il n’y a 
pas une liaifon nécefiaire entre la connoif- 
fance de la Mufique, & le mouvement de 
cet Automate. Pourquoi voulez-vous 
qu’un Artifte plus puiflant & plus éclairé, 
n’ait pas pû produire un automate , un 
Materiel, dont l’Adivité, forme, f;jns qu’il 
le fâche, les Organes d’une Plante ou d’un 
Animal ? Ce Smtomckn ne lauroit repon- 
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dre qu’en chicanant , principalement, fur L e T T, 
ce qu’il lui eft impoffible de concevoir cet III. 
Etre immatériel. 

Mais s’il avoit encore quelque refie de sophisme 
Candeur, il confcfléroit que dans ce cas, de m. B.iy- 
la llétorfion contre les Natures Plafliques 
de MM. Cnd-ojorth , Grenxi & Le Clerc ne d’un Mu- 
feroit pas plus fondée, qu’elle le feroit ficien. 
dans le Raifonnement d’un Muficien qui 
n’âuroit jamais vû, ni même conçû la pof- 
fibilité d’une Epinete ou d’Orgues joüans 
d’eux-mêmes des Airs : Et qui fuivant les 
idées de Mr. Bayle, nieroit qu’on puifTe 
communiquer faculté Tonner des Airs, 

fans donner en même tems l’art de la Mu- 
fique; & qui enfuite, fi on l’afluroit du 
contraire , ajoûteroit avec le même Au¬ 
teur : Que s'il y a quelque fujet qui ait la 
faculté de jouer des Airs de Mufique fans 
favoir ce qu'il fait, la Nature des cbofes 
comporte que cette faculté fait feparée de 
toute connoijfance dans le Sujet qui la pojfe- 
de. Donc ceux qui admettent une Matière 
éternelle & incréée ne fuppofent rien que de 
pojftble lorfqu'ils lui donnent la faculté de 
former des fins harmonieux fans qu'elle fâ¬ 
che ce qu'elle fait. ^ Et puis qu'ils fuppofent 
qu'elle a d'elle-même la faculté de fe mou- 
voir filon certaines Réglés, qu'elle ne con- 
mit pas, il leUr fera permis de fuppofer 
qu'elle a auffi la Faculté de jouer fort jujie 
toute forte d'Airs fans connoitre ce que c'ejl 
que la Mufique. Ne pourroit^on pas con¬ 
clure , fans faire tort à ce Muficien, que 
Ton Raifonnement emprunté de Mr. Bay¬ 
le , n’eft qu’un pur fophisme, & que l’on 
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Le T T. a tout droit de rejetter fa prétendue Ré- 
III. torfion comme infoutenable ? 

But de M. Bayle auroit pû, s’il l’avoit voulu, 

fa^difputc* combattre d’une autre maniéré les Natures 
(ut les Plaftiques ; mais il paroit de toute cette 
Natures difpute qu’il ne leur avoit cherché querel- 
p^aftiques. ^ plaire à fes chers Stratoni^ 

ciens , qu’il auroit voulu faire triompher, 
s’il lui avoit été pofîible. Cet Auteur 
écoit fort à plaindre, parce qu’accoutumé 
depuis long-tems à di^uter pour & con¬ 
tre fur toute forte de mjetsj il avoit per¬ 
du le" goût de la Vérité, comme Socrate le 
remarque des Sophilles de fou tems. Quit¬ 
tons ici Mr. Bayle ^ & voyons s’il eft vrai 
que les Natures Plaftiques forment les 
Corps des Plantes & des Animaux. 

Beauté de Convenons d’abord que l’Echelle que 
l’Echelle Mr. Cttdworth &L Mt . Grew com^okntdQs 
des Etres difterentes efpèces d’Etres immatériels eft 
îkis X très-belle & très-convenable, & qu^ls ont 
MM Cad- railbn d’y admettre, dans le dernier rang, 
woith ôc des Etres doués d’une fimple aûivité in- 
Gttw. terieure fans fentiment & fans perception, 
pris dans le fens ordinaire qu’on donne à 
ces termes. On peut former une Echelle 
Echelle d’Etres immatériels un peu différente de 
d’Etics celle de ces Mefïïeurs, qui pourra fervir 
imtnate. ^ éclaircir la queftion des Natures Plajîi- 
sicsciecB Dieu, quoi qu’un Etre immate¬ 

riel, eft trop au-deffus des Etres bornés 
pour entrer en rang avec eux. Je met- 
trois donc i. Les Anges, i. Les Genies. g. 
Les Ames humaines. 4. Les Ames des Bê¬ 
tes. f). Celles des Plmfes.ô. Enfin les Na¬ 
tures fmplement. aêi'ms. Il faut remar¬ 
quer 
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quer i.- Que dans toutes ces EfpècesLETT* 
d’Etres Imnwteriels fubaltcrnes & créez dè- III. 
puis les Anges jufqu’aux Natures avives, 
il y a divers degrez de perfeaions entre les .l«Eub 
Etres de chaque Clafl'e. Qu ils lont 
toujours accompagnés d’un Corps organi-differentes 
que, plus ou moins artificiellement compo- 
le à proportion de la perfeélion de cha " tous unis à 
cun de ces Etres immatériels qui l’habite, des corps 
Ceci a liempar rapport aux Hommes, aux 
Animaux & aux Plantes dans la Chaîne de 
MiVÏ. Cudworth & Gre'w. Si c’eit la 
même chofe à l’égard des Etres plus 
blimes, on pourra conclure , qu’il en elt 
de même des Inférieurs. On regarde les LjsAngci 
Ano-es comme des Etres abfolument im-om des 
maferiels. • C’eft là , à mon avis , un «■ 
préjugé fondé lur quelques expreilions 
mal prifes de l’Ecriture, qui les appelle 
des Efprits. La difeufiion Theologique 
de cette matière ne convenant point ici j 
il vaut mieux préfentement s’en tenir aux 
feules lumières de la Raifon. ^ i „ 

Si l’on confidere philofophiquement laRaifons 
gradation des Etres qui dans le fyftême 
MM Cuàworth & Grew compolenc la PAutcur 
partie de l’Echelle qui defeend de que 

me aux plus petites Plantes; On conce-i;t/;;“^ 
vra clairement, quelle doit etre la Nature plus fubig. 
de la fuite qui defeend encore plus bas,m« 

& ce qu’on doit penfer de la partie 
remonte au-deffus de l’homme. Ceux qui ^ la m*- 
établiflént une dilEérence totale entre les tietc. 
Parties de l’Echelle, n’ont jamais pû en 
donner des raifons tirées de la Nature des 
Etres qu’elle renferme^ N’y a-t-il pas 
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une liaifon naturelle entre tous les Etres 
de la partie Mitoyenne de l’Echelle de MM. 
Cudvjorth & Grew , qui les unit en- 
lemble par une gradation qui remonte in- 
fenfiblementduplus imparfait au pluspar- 
fiit? Peut-on s’empêcher de reconnoitre 
que la figure & la mafle font des Objets 
entièrement paflifs i mais que les différents 
principes adifs , qui fe manifefient par 
là, font l’unique Origine de tous les Phé¬ 
nomènes qui font l’harmonie du Monde ? 
Et pour dire encore ceci en pafiimt, peut- 
on reconnoitre cette harmonie, fans y ap- 
percevoir la main puifiante & fage de 
l’Etre fupreme? D’où viendroit, aurefte, 
l’interruption dans l’Echelle ? Repugne- 
roit-il aux Etres immateriels plus parfaits 
que i’ame de l’homme d’être unis à la ma¬ 
tière , puifqu’il ne répugné pas à la natu¬ 
re de l’Efprit humain infiniment plus par¬ 
fait que l’ame des Animaux , d’être lié 
avec un Corps organifé? 

N’efl-ce point un préjugé fortement 
enraciné, qui empêche la vérité dont nous 
parlons, de paroitre avec aflez de force 
pour convaincre toutes les perfonnes ca¬ 
pables de quelque attention ? L’embarras 
des Scholaftiques pour expliquer la maniéré 
d’exifter des Efprits feparés de la Matière, 
leurs operations, leur localité, leurs bor¬ 
nes, leur liaifon réciproque & celle qu’ils 
ont avec le refie de l’Univers, & cent au¬ 
tres queftions pareilles j Ne font-elles pas 
une marque certaine que la vérité n’efl: 
point de leur côté ? Seroit-iEdonc abfolu- 
ment impofiible de concevoir un Corps 
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organique plus parfait que celui de l’Hom-L e t t. 
me, lequel par confequent appartiendroit JII. 
à un Elprit plus fublime ? Ou plûtôt, y 
a-t-il rien de plus facile que cela; puisqu’il 
y en a une infinité d’Exemples entre les 
hommes , quoique le principe de l’or- 
ganifation foit le même en tous ? En¬ 
fin n’efl-il pas plus naturel de conclure, 
que la Nature & la Connexion des Etres 
créés avec la facilité des Explications, de¬ 
mandent que l’on embrafie le fentiment de 
ceux qui croient , qu’il n’y a abfolument 
aucune Créature Immatérielle adive & vi¬ 
vante , qui ne foit unie à quelque portion 
de Matière organifée. 

Tout le Monde convient que les Créa¬ 
tures ont nécefîairement des bornes j & ces 
Bornes ne peuvent être que la refiftance 
réciproque de leur Adivité. Car fi elles 
ne fé bornoient réciproquement les unes les 
autres, leur Adivité s’étendroit à l’infini, 
puisque rien ne l’arrêteroit. Elles feroient 
alors Créatures & non Créatures en même 
tems , ce qui eft une contradidion mani- 
fefte. Ces Bornes ne font autre chofe que 
ce qu’il y a de paflif dans les Etres créés, 
dont l’adon & la readion termine l’adivi- 
té dans une fubordination réglée fuivant la 
perfedion de chacun en particulier. Ces 
Bornes ne font donc réellement que ce qu’on 
apelle la Matière ; parce que l’adion réu¬ 
nie des Agens qui nous refiftent, ou qui 
rçrminent par leur Adion la nôtre, nous eft 
imperceptible dans le détail. Nous la con¬ 
cevons comme un tout fous une idée en- 
- veloppée; C’eft pourquoi on l’apelle Ma¬ 
tière 
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tiere ou Corps; c’eft-à-dire, une multitu-;^ 
de difcernable leulement en gros. î 

Ces Bornes font de deux fortes : La prémie- 
re termine dans une certaine circonférence s 
r Activité propre de chaque Etre créé dans \ 
les fondions qui concernent fon état inte- 
rieur : Mais cette Circonférence de fon Adi- ■ 
vité étant plus ou moins parfaite félon le ; 
rang qu’il tient dans l’Univers, a aufliplus r 
ou moins d’étendue extérieure ; C’eft-à- 
dire que l’Adivité de chacun de ces Etres, , 
s’étend plus ou moins au dehors, par di- 
verfes Operations convenables aux perfec¬ 
tions dont il eftdoüé ; à quoi repondent fes 
Bornes que nous avons apelléintérieures,qui 
ne peuvent fe manifefter au dehors , que 
conformement aux mêmes perfedions, & 
non au de-là. 

Ces perfedions donc inferieures font li¬ 
mitées par ce que nous apellons un Corps 
organifé ; Et les autres font celles qui font: 
bornées , & ne peuvent s’exercer que fé¬ 
lon la nature de ces Organes. De forte 
que les unes & les autres de ces Operations 
des Etres Immateriels bornés , quelque 
fublimes qu’on les conçoive , îuivent les 
perfedions de leur Adivité, en quoi con- 
iifte leur exiftence. D’où il paroit, qu’il 
y a une différence infinie , entre Dieu & 
les Créatures, puifqu’on ne fauroitadmet¬ 
tre quelque readion des Créatures vers 
Dieu, que l’on ne détruife en même-tems 
l’idée de l’Etre infiniment parfait. 

La Confequencenéceffairede cette Doc¬ 
trine eft, que tous les Etres immateriels, ^ 
excepté Dieu font mis à la Matière ' 

c’efl- ; 
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c’eft-à-dire, qu’ils ont des ,leiqueh L E T t 

les au fond , ne font autre chofe que la fil. 
inatiere même. Ces Bornes font néanmoins 
conformes aux perfections rcfpeCtives dcne^des'* 
chacun de ces Etres , ce qui va en aug- Eties 
mentant ou en diminuant , félon que l’on 
confidere la Chaine qui les unit enfemble choie que 
dans un tout infiniment régulier , qu’on ap- laMjtieïc* 
pelle le Monde ou l'Univers. Ces mêmes 
Bornes font comme des Abrégés de ce grand 
tout,, qui répondent plus ou moins parfai¬ 
tement à ce qui s’y pafic , ou plutôt /’( 7 -> 
nivers n’eft réellement que le Refulrat des 
Phénomènes de l’Adivicé de tous ces Etres 
réunis. 

Si cela eft , comme je crois que ceux 
qui voudront fe donner la peine de l’exa¬ 
miner avec attention en feront convaincus, 
il faudra conclure , que les Natures qui 
font réduites à une fimple activité fans au¬ 
cune des perfedions fuperieures, font aufii 
celles dont PAdion s’étend le moins-, & 
dont par confequent les Corps font le plus 
fimplement organifés. Nous avons vû ci- 
defius, que ces Corps ne peuvent être que 
les divers Corpufcules de matière , dont la 
figure déterminée eft trcs-fimple & toute 
Géométrique. Ils fuccedent naturellement 
aux InfeBes, aux Zoophytes , & aux Plan- du dcmiei 
tes du dernier rang. Or PAdivité & les Kang 01- 
Corps de ces. Etres , étant tels que nous 
les avons repréfentés , il s’enfuit qu’ils ne ganîiet u.% 
font point propres à produire un effet aufli Coi?s. 
admirable que Peft l’organifation d’une 
Plante ou d’un Animal i a moins qu’on ne 
xeuiüe foutenir , ians aucun fondement, & 

même ' 
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Le T T. même contradïâoïrement à leur propre Na-l 
lîl. ture , qu’une infinité d’entr’eux fe reünif> 
fient pour former un Compofié fi artificiel 
puisqu’il eft confiant qu’ilsyentrent,com-r 
me nous le verrons en expliquant le Mecha-f 
nisme organique. Ce ne fieroient plus alors 
les Natures Plafiiques de Mr. Cud'worth qui^ 
organiferoient les Corps des Plantes & des; 
Animaux, mais ce fieroient les Molécules 
de matière agifiant fielon leur figure , &■ 
l’aêlivité qu’elles renferment. Cependant 
toutes les Combinaifons pofiibles de ces 
corpuficules laifiés à eux-mêmes , ne pro¬ 
duiront jamais que des Amas , des Maffes 
non organiques , & s’il en réfiultoit quelque 
chofie de tant fioit peu régulier, ce nefieroit 
jamais que des MaJJes Cryftallifées,domon 
a des Exemples dans les Pierres, dans les 
Minéraux & dans les Métaux. C’efi pour¬ 
quoi tous ceux qui n’ont pas été aveuglez 
par le Stratonisme ou t'Epicureïsme , ont 
eu recours à quelque principe fiuperieur 
qui puiffie arranger tous ces matériaux, & 
en compofier des Corps dont la figure & 
les parties font infiniment éloignées de la 
fimplicité de celles de ces corpuficules, 
de la perfeêlion de leur Adivité. 

Les Eues Mais afin que les Etres créés d’un Or- 
fnpeiieif ' dre Supérieur, qui ne fiauroient agir fur la 
ne peurent matière que par le moyen de leurs orga- 
point foi- nés, contribuaffient à l’organifiation, il fau- 
Corp"r- ‘^**®^*' firi’elle fie fit par leur Miniftere en 
l’une des maniérés fiuivantes s Ou par une 
indufirie fiemblable à celle des Hommes, 
ou par un infilnd comme celui des Ani¬ 
maux , ou enfin par une fimple adivité ou 

force 
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force femblable à celle de la Péfanteur, du Le t T.. 
Ghoc, ou de l’Elafticité des Corps. IIL 

Ce n’eft pas par une induftrie femblable 
à celle des hommes que ces Etres peuvent 
' former les Corps organifés i car comme les 
Corps des Plantes & des Animaux font des 
[Machines, dont l’Excellence furpafle infi¬ 
niment tout ce que la Capacité éi l’Induf- 
trie des Hommes peuvent produire,il fau- 
droit pour former le moindre des Corps 
organifés, une Connoiffance & une habi¬ 
leté infiniment fuperieure à celle des Hom¬ 
mes , & des organes d’une délicatefle infi¬ 
nie pour l’exécuter. Cela étant, il ne peut 
y avoir que les Anges doüés des plus excel¬ 
lentes qualités dont une Créature foit ca¬ 
pable, qui puiflent produire une telle orga- 
nifation. Mais les Auteurs qui ont crû que 
l’organifation étoit l’ouvrage de quelque 
Intelligence n’ont point ofé recourir aux 
Anges , Tentant bien que ce feroit-\à une 
occupation trop fervile & peu conforme à 
l’état dans lequel on les conçoit. J’ajoûte 
encore que li leur état, leur capacité & la 
perfedion de leurs organes nous étoient 
. mieux connus , nous jugerions que l’orga¬ 
nifation n’efi; point de leur compétence. 

On en verra tantôt la raifon. 

Ce ne fera pas non plus aucun Etre agit- Tout Etre 
iant par Inttind, puisqu’il lui faudra aufii ^ 
fuppofer des organes convenables. OrnouStinft, eft 
avons vu que la perfedion des Organes, incapable 
fuit naturellement celle de l’Etre immate-J/ 
riel auquel ils appartiennent. Tout Etre niiatton,- 
donc qui agit par inftind', eft incapable 
d’une opératioi^aufli parfaite que l’eftl’or- 

gamj 
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ganifation. Que s’il falloir abfolument que 
l’on dût avoir recours à des Etres de cette 
nature , il faudroit s’en tenir à l’opinion 
de ceux qui donnent la fondion d’organi- 
fer à l’ame même des Plantes &: des Ani¬ 
maux , & ne point multiplier les Etres fans i 
néceflité. Cependant comme il a été prou-. 
vé,que les Etres immateriels créés ne peu-t 
vent agir que pur le moyen d’organes , il 
fimdroit funpoler , que l’ame auroit déjà 
un Corps organifé avant qu’elle travaillât 
à l’organifation. Et fi les Ouvrages des A-: 
nimaux , lors même que toutes leurs per-' 
fedions font développées, font infiniment 
au-defibus del’organifation de leurs Corps j 
dira-t-on qu’ils- puiflênt produire des ouvra¬ 
ges fi merveilleux , lorsqu’ils ne peuvent 
agir tout au plus , que comme les Etres 
fimplement adifs, à peu près comme agif- 
fent les Refibrts ? Et fi enfin les Anges, les 
Hommes, & les Animaux, ne font point 
en état d’executerun plan fi excellent par¬ 
ce qu’il efl: lié avec tout le refie de l’Uni¬ 
vers; comment des Etres du plus bas rang 
qui dans leurs operations les plus parfai¬ 
tes, ne font capables que de quelques mou- 
vemens les plus fimples qu’il foit pofiible, 
comme celui de s’unir à tout ce qui les en¬ 
vironne par le moyen de leur Corps, man¬ 
quant abfolument de tous les organes pro¬ 
pres à quelque operation plus compofée: 
Comment, dis-je,tle tels Etres feroient-ils 
capables de ce qu’il y a de plus admirable 
& de plus compofé dans le Monde Mate¬ 
riel ? 

Cela ne pas,il faut faire attention 
que 
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que la Nature même d’un Etre purement L e T t. 
aÊlif , ou d’un Etre qui agit par inftinâ, III. 
eil de ne pouvoir jamais varier de foi-mê- 
n|e Tes Opérations. Cela paroit incontefta- piaSaues 
ble par ce qui arrive aux Oifeaux, & aux ^ 
Infedes. Il fuit de-là, qu’il faudra autant 
de Natures Plajîiques , qu’il y a d’indivi¬ 
dus dans chaque efpece foit de Plantes, 
foit d’Animaux, & autant de variétés qu’il 
y a de différentes Claffes j les unes ne 
pouvant être propres aux fondions des 
autres. Il faudra auffi que ces Natures ac¬ 
compagnent toujours pendant la vie cha¬ 
que Machine qu’elles auront formées, foit 
pour y faire croître les parties déjà par¬ 
faites , foit pour les réparer lorfqu’il y 
arrive quelque accident , foit enfin pour 
en former de nouvelles quand il eft né- 
ceffaire. La plûpart aufli des Auteurs qui 
ne s’accommodent point des Moules, ont 
eu recours à l’ame des Plantes & des Ani¬ 
maux j comme on l’a déjà remarqué, {a) Un 
Auteur célébré s’eft déclaré depuis peu 
pour ce fentiment, après s’être tourné d^ 
bien des côtés , pour trouver quelque 
çhofe qui le contentât. C’eft donc l’arae 
feule, félon lui , qui efl; à cet égard Na¬ 
ture Plaftique toute pure , parce qu’elle 
fait cette fondion fans le favoir. 

Il paroit très-conforme à la Raifon 
dire que les âmes ou les Natures adives fupenew^ 
ont les mêmes prérogatives effentiellcs, «at toutes 

S ue cela aille en augmentant ou en 

uanc, félon qu’on les confidere lesiafeiicws, 
unes 

{a) Vtmftt dâii$ lôlî de P>AmtHr tinjtigal, Idî 
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Le T T. unes par raport aux autres. Je m’expli- 
ÎII. que. Tout le Monde excepté les Carte- 
fiens, convient que les Bêtes ont des âmes 
dont les perfedions lont fort différentes. 
Celles néanmoins qui atteignent au plus 
haut degré n’ont point la faculté de rai- 
fonner comme les Hommes ; quoiqu’elles 
ayent une perception fenfible des Objets 
convenables à leur état , & qu’en confe- 
quence , elles ayent une mémoire locale, 
qui fait, qu’elles paroifTent raifonner dans 
quelques rencontres. Mais quand on exa¬ 
mine de près leurs plus furprenantes ope¬ 
rations, l’on s’apperçoit, qu’en tout cela, 

. leur ame n’a répondu qu’aux perceptions 
des Objets, & à la mémoire plus ou moins 
fidelle qui en réfulte 3 fans qu’il y ait au¬ 
cune trace de raifonhement logiftique. Si 
l’on compare les Hommes avec les Ani¬ 
maux , on trouve que les prémiers ont 
abfolument les mêmes prérogatives que les 
derniers , outre d’autres perfedions que 
ceux-ci ne pofledent point. Il fautdonc con¬ 
clure qu’à mefureque l’on remonte dans la 
Chaine des Etres Adifs ou des Ames, 
celles qui font fuperieures , ont toujours 
toutes les perfedions des Inferieures, & 
quelqu’une de plus. Cela étant ainfi, je 
ne voi pas qu’on puifle priver les Ames 
humaines , ni celles des Animeux de la 
fîmple adivité que nous avons attribuée 
aux Natures purement, ôe fimplementadi- 
ves du dernier rang. Les âmes humaines, 
& celles des Animaux feront donc dans 
leurs Corps la même fondion , que les Na¬ 
tures fimplemenc adives font dans les leurs. 
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5 Et comme il a'étéremarqué , que ces fonc- L E T T, 
3 tions ne fauroient s’exercer que dans un III. 

) Corps orpanifé, il faut néceflairement a voir 
ï recours à un Etre fuperieur à la Matière & 
s a ces Natures Adives , qui ait fait leur 
■J iinion^, en leur donnant à tous l’Etre dans 
ï un même tems j à moins qu’on ne veuille 
1 dire , que les Etres Adifs d’un moindre 
i' rang , le foumettent & s’accommodent 
> d’eux-mêrnes à l’Adivité de ceux qui ne 
I leur font fuperieurs quç par quelques de- 
I grés de perfedion. Ce qui ne peut pas na- 
l turellement avoir lieu , quand même l’on 
1 fuppoferoit que ces Etres fublifteroient 
>i d’eux-mêmes. Une Comparaifon nous met- 
i fra au fait. 

J Comparons l’Adivité des Etres du plus idce* 
f' bas rang à l’Elafticité ,que tous les Corps 
I ont plus ou moins. La force de l’EIafti-âud«nS 
^ cité quelque variée qu’on la conçoive, neiaag, 
i; peut jamais produire qu’une Adion, & 
i une readion direde, réciproque dans le 
Choc des Corps entr’eux. Mais s’il fur- 
vient un Ouvrier habile, il appliquera-tel- 
lement cette force à diverfes fins, qu’u¬ 
ne certaine quantité de ces particules, corn- 
poferont des Refibrts de toute efpece,juf- 
ques-là qu’il y en aura, par le moyen des¬ 
quels , on fera mouvoir des Machines ad¬ 
mirables 3 telles , par exemple, que font 
les Horloges. Cependant comme il eft éga¬ 
lement impofiible que ces différents Ref- 
forts agiffent d’eux-mêmes fur quelque Ma¬ 
chine que ce foit, fi d’un côté la Machi¬ 
ne n’eft en état, & fi de l’autre l’Ouvrier 
'ne l’y applique : Il en eft abfolument de 
F même 
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meme des Natures Adives. Toute leur i 
activité eft inutile , & elle ne pc-ut agir, , 
non plus que celle des Rcfiorts, a quoi nous i 
les avons compare<es , fi on ne les unit a i 
des Machines convenables. Rien n empê¬ 
che donc, que les Ames n’agiffent comme : 
principes de l’Ad^ivitéqui fe maniféfte dans ? 
leurs Corps 5 mais cela ne pas jufqu a 1 
former elles-miêmes la Machine ou icur 
ruiflance Adive s’exerce ; parce qu’il fau- 
droit les fuppofer auparavant unies a un 
autre Corps, comme on l’a dit3 puilqu il 
cft impcilible que les Etres bornés, quels 
qu’ils foient, agiffent jamais les uns lurles 
autres , s’il n’y a un Etre fuperieur qui 
produire une liailbn entr’eux, afin que cet¬ 
te adion ait lieu. Car ces Etres ne le (ont 
point donné volontairement des Bornes les 
uns aux autres, ni ils n’y font pas lournis 
par une necclFité aveugle de leur nature; 
parce que leur connexion & le 1 aport qu il 
y a des uns aux autres , eft fi viliblement 
l’eftét du Choix de l’Intelligence, & de la 
Liberté, comme feroit celui de l’aplication 
des Reftbrts dont nous avons parlé 3 qu’il 
faut néceflairement qu’un Etre auquel ils 
font tous également fournis , ait xait leur 
liaifon. Et c’eft en leur donnant l Exil- 
êcnce , puifque c’eft uniquement en cela 
qu’elle confifte. Concluons de tout ceci, 
que ceux qui ont recours aux Ames des 
Plantes & des Animaux, pour les faire, agir 
pour la formation de leurs Corps en qua¬ 
lité de Natures Plapques , fe trompent 
autant, que ceux qui , outre l’amç, ad- 
naetrent des Natures formatrices. 

N’y 


i 
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N’y auroit-il pas cependant quelque /«- L E T T> 
i tcUigence fubordonnée à la Divinité , qui III. 
i. ait, par exemple, tout le Syfiême Planétaire L’intdii- 
I Tous fa diredion , & qui y forme des Corps 
» 'organifés qu’elle anime, comme le foup- 
► çonne Mr. Hartsoeker dont l’Efprit (oekene-, 

» cil: très-fertile en Conjedures ? Je répons 
►i que les Raifons qui détruifent la fuppofi- 
lî tion des Natures Plajümies & des Asnes 
i' formatrices, i'ervent aufîi contre cette pré- 
f tendue Intelligence répandue dans tout le 
Syfltmie Planétaire. En effet, fi cette Iii- 
I telligence , qui , au fentiment de Mr. 

\ Hartsoeker, forme les Corps orga- 
) nifés, & qui opéré, fins doute , tout ce 
! qui fe fait de moins parfiit dans la Sphere 
i de fon Adivité, (puifque celui qui fait le 
! plus peut bien faire le moins3 ) Si,dis-je, 

! cela doit avoir lieu , comme la Raifon le 
I demande i je voudrois bien fa voir, fi cette 
\ Intelligence pourroit former les Cryftaux, 
î fi elle ne trouvoit des particules d’une fi- 
.;gare déterminée propres à produire un 
Corps régulier , quoique non organifé. Je 
demanderois où eft'Ce qu’elle trouve les 
Molécules qu’elle employé à la formation 
des Plantes & des Animaux. Car cette 
Intelligence, qui n’efi apparemment qu’une 
grande [a) portion du prémier Elément de 
cet Auteur , doit néceflairement trouver 
les Molécules de Matière , ou du fécond 
Elément de ce fa vaut Homme, toutes for- 
niées, comme fon Syfiême le fuppofe par 
tout. 

(<t) Voyez la suite des CtnjeBurts Phyfi^uts de Mr. 

I pag *47-^Sc 1.^8, Aaiftndara ia 4to, 
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tout. Puis donc quV//^’ environne, les 
püulfe , les dirige < 5 cc. , il s’enfuit que les ; 
particules nécefliürcs à la formation d’un ; 
Corps organifé , doivent fe trouver quel¬ 
que part, parce que cette Tntelligenccne . 
les crée pas. Et comme Elle ne peut ope- ^ 
rer qu’en l’une des trois maniérés déjà in- \ 
diquées,n’étant pas Dieu; il eft coiiftaiit , jj 
que ce que^’ai dit là-deflus , peut & doit tj 
lui être appliqué dans toute fon éten- i 
due. ^ 

Mais vous me direz , Monfieur , que 
cet habile Phyficien ne fe contente pas 
de faire de fimples Conjeaures , puifqu’il 
, les appuyé fur des Phénomènes fort fin- , 
■' cruliers, J’avoue que Mr. Harîfoeker cite , 
quelques Phénomènes, qu’il croit propres ^ 
pour confirmer fes fentimens. Cela ne 
’sfuffit pas, à mon avis. L’étude de laPhy- 
^ fique , qui eft l’une des plus belles par¬ 
ties de la Philofophie , doit être févere, 

. accompagnée de beaucoup de patience, 
d’une grande attention , ôc d’une exaai- 
tude qui foit à l’abri des plus violents 
préjugés; Autrement il arrivera , ce qui 
arrive ordinairement par rapport à l’Ecri¬ 
ture. Les Théologiens n’y cherchent pas 
tant le Syflême qu’elle contient, que ce¬ 
lui qu’ils ont formé fur les fpeculations 
les uns des autres. C’eft précifement la 
même chofe dans l’Examen de la Nature. ’ 
On lui fait dire tous les jours ce qu’elle 
ne dit pas, & l’on ne fe fait point de pei¬ 
ne de la gêner pour la faire dépofer con¬ 
tre la Vérité parce qu’il y a un grand , 
nombre d’Efprits prévenus de cette fauflè = 
Maxi-| 
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Maxime ^ Qu’il importe peu quel parti L E t 
l’on prenne fur ce fujet. D’autres tâchent [[L 
d’infinuer diredement ou indirectement , 
qu’il cft impolîible de fe déterminer avec 
certitude à cet égard. Quelques conjectu¬ 
res débitées au hazard, peuvent conten¬ 
ter des perionnes d’une imagination vive, 
â qui la moindre lueur lert de demonftra- 
tion 3 mais elles ne iâuroient fatisfiiire ceux 
qui ne fe payant pas de quelque vraifem- 
blance, aiment à aprofondir les chofes, & 
qui fur tout s’attachent à bien examiner les 
Phénomènes, afin d’en tirer les Conféquen- 
ces légitimés, qui en découlent naturelle¬ 
ment. 

Voyons maintenant 11 les Phénomènes 
que Mr. Hartsoeker a cités, nous 
mènent nécellliirement â l’Intelligence rec- 
trice du Syjlême Planétaire , ou aux Intelli¬ 
gences ciui regijfcnt les Corps des Plantes A'* 
des Animaux. Ce Pavant Homme cite deux 
Phénomènes (^) qu’il croit décififs. Le pre¬ 
mier efl: , la reproduction des Serres des 
Ecrevijfes qui demande une Intelligence 
reClrice du Corps de cet Animal , qui fâ¬ 
che former une nouvelle Serre quand l’E- 
creviffe a perdu la précédente par quel- 
qu’accident, ou qu’on la lui a rompue ex¬ 
près. Le fait eft certain i Mais voici ce 
que j’ai à dire fur la conféquence qu’en ti¬ 
rent quelques Auteurs Italiens pour les 
Moules , & Air. H a r x s o e k e r en fa¬ 
veur 

(.1) Voyez la IL Pattie du Tom. VIII. de la BMioth, 

.Ane, à- Moderne pag JJJ. & 33« > ôc le %u»eil de ptu- 
fieurs Pièces de Phyfiqmeim^naxt à UtreUv in douze 1712, 
pag zi. & 217. 
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Le TT. veur d’une Intelligence Reârice. i. Ces ! 

III. Serres nouvelles ne viennent pas indiffé- ’ 
Reponfe rcmment de tous les endroits où l’on a rom- i 
au premier précédentes , v ayant une feule pla-.' 

Saïie^ué- ce deftinée à cela. z. La nouvelle Serre 3 
Les Serres fort de cet endroit-là de la même' maniéré 2 
desEcrc. Corps qui fe développent ; c’eft-à- - 

dire , que toute la Serre paroit d’abord 1 
pliée dans une efpece d’Etui , d’où elle 2 
pouffe peu à peu en dehors Tes diverfes < 
parties, comme il arrive aux Plantes; ce ; 
qui eft une preuve évidente que cette Sér- - 
re exidoit auparavant en petit , comme ; 
l’Embryon exifte dans l’œuf, avant qu’il 
ait été fécondé. 3. Il faut un temsplusou 
moins confiderable à cette nouvelle Serre , 
pour atteindre à une groffeur & à une 
longueur pareille à celle du coté oppo- 
fé, qui n’a point été rompue. 4. Si l’on 
coupe plufieurs fois la même Serre à une 
Ecrevinê, elle n’en recouvrera point d’au¬ 
tre , parce que cette reprodudion , eft 
proportionnée au péril naturel ou proba¬ 
ble de la perte qu’elle peut en faire, & au 
tems de la vie ordinaire de l’Animal. Tous 
ces Phénomènes marquent qu’il y a du 
Mechanisme , dont on ne peut fe délivrer 
quelque parti que l’on prenne, ou des Na¬ 
tures Plaftiques ou des Ames , ou des In¬ 
telligences reArices. Et fl le Mechanisme 
^organique fafîit à tout, comme j’efperede 
le prouver bien-tôt; je ne vois pas-la raj- 
fon pourquoi , des perfonnes d’un aufîî 
grand mérite, & aufîi favantes, recourent 
fans néceffité à des Hypothefes contre lef- , 
queUçs nous pourrions faire une infinité ; 

d’Ob-J 
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d’Objedions, fî nôtre intendon iTétcit, de L E T T, 
rechercher la Vérité par une voye ümple HI. 

& direde, corformément aux Régies qui 
régnent dans la Nature. 

Mais le fécond Phénomène s’oppofe B.«lJonrc 
plus diredement, me dira-t-on , à vos idée», 

Le moyen d’expliquer autrement qu’en mène; Les 
ayant recours à quelque Intelligence ^com- 
me a fait Mr. Hartfoeker , le nombre pref- 
qu’infini de petites [u) que cePhi- 

lofophe trouva dans un Bac de Mêlons ? 

Ce Phénomène eft des plus furprenans pour 
ceux à qui l’Hiftoire des Infedes n’eft pas 
allez connue. Si Mr. Hartfoeker s’étoit 
voulu donner la peine de faire des recher¬ 
ches convenables , il auroit trouvé, que 
les petits Animaux qu’il prit pour des Clo¬ 
portes , étoient d’une autre efpèce , quoi¬ 
qu’ils leur relTemblent un peu pour la fi¬ 
gure. II auroit appris qu’il y a diverlcs 
fortes d’Infedes qui ont à peu près la for¬ 
me des petites Cloportes \ mais qui ne leur 
relî'emblent point ni en grolTeur, ni en cou¬ 
leur, ni dans la maniéré de vivre. On en 
trouve fur les Pruniers Sauvages , fur les qufxèSm- 
Orangers & fur les Figuiers. 11 y en a aulli bient aux 
fur les Melons. J’en ai vû plufieürs fois cloportes 
à V énife. Ils rongent les Melons dans Vé- 
l’endroit où la maturité les fait ouvrir, & quivoque 
dans le lieu où étoit la fleur , & rodent 
autour pendant quelques jours, jufqu’àce 
qu’ayant enfin trouvé un endroit qui leur 
convienne, ils s’y arrêtant & n’en bougent 

plus 

(«) Voyez p3g. 214 5c fuir, de l’OuvîSgc deMx.//an- 
frkfr c te ci d^us, 
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£,ett. plus jufqu’à leur mort. Ces petits Ani- 
IIL maux , attaquent aufîi les figues dans les 
mêmes endroits. Les Italiens appellent les 
premiers Cïmici clegli Agrumi , c’efi-à-di*- 
re, punaifes de pruniers lauvages , & les 
féconds Pidochi de P'ïchi , poux de figues. 
Ceux de Mr. Hartsoeker écoient de 
refpece de ces derniers, ou de ceux de la 
Quelqiics graine Kermes. Ces divcrfes efpeces de 
particula- petits Animaux fe reffcmblent prefque en 
Zkaes ’ excepté dans la quantité des Oeufs 

que Mr. qu’ils Contiennent, & dans rcfpace du tems 
Hditioe- que les petits forcent de defibus leurs Me- 
dans^ u°nICS. Lcs uns ne font qu’une vingtaine de 
Bac de petits, d’autres en font quelques centaines, 
Meions. & ceux du Kermes en produifent des mil¬ 
liers J cependant le nombre des uns & des 
autres eft étonnant , parce que n’ayant 
point de Males ils produifent tous leurs 
fen.blables comme les Plantes. Ceux qui 
ont moins d’œufs pondent dans moins de 
tems,ô: le nombre des générations contre¬ 
balance dans les uns, la quantité des petits 
d’une feule génération dans les autres. 
Dès que les Meres qui grofiifiènt plus ou 
moins, félon l’efpeGC, font vuides des pe¬ 
tits , elles relient en forme d’une peau fort 
mince, fe lèchent & tombent de la feuille 
ou du tronc de l’xM'bre fur lequel elles s’é- 
toient nourries : Semblables en cela aux 
Plantes annuelles, qui féchent entièrement 
dès que leur femence eft dans fa parfiite 
Alaturité. Cela même arrive à beaucoup 
d’autres Infecles , qu’il n’eft pas néceftai- 
re de rapporter ici. Il fuffic de remarquer, 
que ce font celles qui prodqifent beau¬ 
coup'. 
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coup , & qui mettent bas leurs petits tous 
à la fois. La quantité, prodigieuî'e des pré¬ 
tendues Cloportes de Mr. Hartsoe- 
KER , n’a rien de plus myllerieux ni de 
plus furprenant , que celle d’une infinité 
d’Inledes, de Poifl'ons ôc de Semences de 
Plantes annuelles. 

Quant aux vra/es Cloportes , elles pon¬ 
dent leurs œufs au nombre de foixanteou 
environ, tous à la fois. Ils pendent à la 
Mere par un pédicule blanc, qui rcffem- 
ble à un filet. Les Meres le les mettent 
fort induflrieufement fur le dos , par le 
moyen de ce filet, qui a une force de ref~ 
fort. Une matière vifqueufe attache les 
petits , qui pendent à leur tour chacun à 
un petit fil blanc qui leur fert de Cordon 
Ombilical. Dès qu’ils font füflilâmment 
attachés en rang les uns après les autres 
fur les Segmensdudosdela Mere,le corn-- 
mim pédicule féche & difparoit. Alors 
les petits paroiffent dans leur forme natu¬ 
relle, ayans tous la tête tournée du même 
côté que la Mere qui féche peu à peu en les 
portant pendant quelque tems, foit qu’elle 
les nourrifîède fa propre fubdance qui pafîe 
en forme de vapeur de l’entre-deux, des 
Segmens de fon dos dans les petits filets 
auxquels les petits pendent par derrière, 
foit par quelqu’autre raifon ,,elle refie 
yuide & morte. Les petits refient encore 
fur le dos de_ la Mere jufqu’à cequele pe¬ 
tit filet foit fec , après quoi ils defeendent 
& vont chercher eux-mêmes leur nourri¬ 
ture. Ils font alors de couleur de CafTé, 
dlune figure qui approche beaucoup de celle 
F S des 
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Le TT. des petits Animaux qu’on voit fur les fi---i 
lïL ^uiers & fur les Melons; mais les petites.^ 
Cloportes font plus grofles, & ont le dos a 
plus élevé & plus arrondi. Elles n’habi- 
tent point fur les Plantes ; mais fous des « 
Pierres, fous des pièces de bois, dans des 2 
trous de Murailles, fur tout dans des lieux 
humides, & vivent à peu près à la manie- ^ 
re des Scorpions , lefquels ont beaucoup 
de chofes communes avec les Cloportes . On i 
voit à préfent que la Conjedure de Mr. _ , 
1 1 A R T s O E K E R eft mal fondée , & que ; 
Pîntelligence qu’il employé , ne fauroit, ,, 
quand même elle en auroit la puifliuice, , 
former le Corps organique du plus vil In- - 
fede, que dans le Corps de la Mere. 

Ce qui marque évidemment, que toutes.! 
les operations des Créatures, excepté les, j 
M iracles, q,ui font d’un ordre furnaturel, ,. 
dépendent, ou du Mechanisme general de : 
la matière, ou du Mechanisme particulier ' 
des Corps organifés. Toutes les Maladies > 
& les divers Aecidens qui arrivent aux 
Pfantes & aux Animaux fuppofent fi ma- ' 
iiifeftement ces Loix , que quelque puifian- 
ce que l’on attribué aux A^^es ou aux /«r. . 
îeltigences reârices , il eft impoftible d’évi¬ 
ter de les admettre dans toute leur étendue , . 
puifque ces Ames, ou ces Intelligences ne 
peuvent ni en fufpendre , ni en empêcher 
i’eftèt , que par le moyen de ces mêmes 
Loix. Ceci a lieu même à l’égard des In¬ 
telligences humaines , dont l’Empire va 
fort loin, puifqu’elles peuvent détruire 
leurs Corps par la mort. Il parqit de-là, 
que les Auteurs qui ont recours à ces di-. 

vers. 
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vers Etres dont on vient de parler, pour L 
expliquer les Phénomènes des Corps or- lu- 
ganites, s’éloignent beaucoup de la Vé¬ 
rité J Car tout ce qui a été dit jufqu’ici 
montre fort clairement, que les Etres dont 
MM. Cudworth , Grevi , Le Clerc , & 
liartfoeker ont traité avec beaucoup de fa- de tous 
vo’r ne font point néceffaires, & qu’ils font les Etres 
infuffifans pour l’Emploi que ces Meilleurs 
leur ont voulu donner. En voilà trop employer 
peut-être pour vous ennuyer beaucoup, à l’organî-- 
Je referve pour une autre fois, ce que j’ai 
encore à dire fur l’origine des Plantes & 
des Animaux. Je fuis &c. Le 10. Fev. 

1723. 
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LETTRE QUATRIEME. 

Où P on explique le Syflême des Développe^. 
mens, & le Mechanisme Organique, 

MONSIEUR, 

J ’Avoue que le fujet de ma derniere Let-<- 
tre m’a mené plus loin que je ne Is 
croyois d’abord. Il eft tcms que pour 
achever de remplir mon Plan, je vous par¬ 
le du Syftême des Développemens & du Me¬ 
chanisme Organique. Ceux qui ont don-, 
né cours à ce Syftême , que ce fo’C le 
P. Malehranche ou quelqu’autre , il n’im- . 
porte, fe font fondés: i. Sur la divifibili-, 
té de la Matière à l’infini ; z. Sur la puif- 
fancc infinie de Dieu : s. Sur une vérité ^ 
de fiiit que l’experience a confrfmée de- , 
puis près d’un Siecle, lavoir que les Plan¬ 
tes font dans les Graines, & les Animaux' 
dans les Oeufs. 4- Sur la promte végéta- . 
tion de quelques Herbes de Jardin prodiii- , 
te par art, & celle qui arrive quelquefois 
naturellement 5 5. Enfin fur l’exemple d’un ■ 
nombre infini d’Infedes découyerts par les 
Microfeopes, dont la pctitefiérurpalTcplus , 
d’un million de fois celle d’un Giron,qui ; 
étoit le plus petit Animal que l’on connût 
•avant l’invention de ces Verres merveil- j 
leux. Le IK Malehranche & les Savans qui - 
ont fuivi les idées fur ce fujet , ont con¬ 
clu qu’il faiioic recourir à la Création. Ils : 
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ont dit que Dieu avoit créé dès le corn- Let T 
mencement toutes les Plantes & tous les IA. 
animaux, les uns dans les autres, & que 
la conception & la naid^nce ne font, à 
parler proprement, qu’un llmpleDévelop¬ 
pement qui fait paroitre dans le Monde, 
qui rend vifibles , palpables 6c propres à 
nos ufages, tous ces Corps organiques Ô£ 
animés. 

Ce fentiment qui femble fi raifonnable, 
parce qu’il eft dépouillé des inconveniens 
des autres fyflêmes, & qu’il ell luffifant à 
tout, 6c qui par là.s’eft acquis un grand 
nombre de feâateurs j a pourtant trouvé 
des oppofitions. Mais fi l’on y fut atten¬ 
tion , on découvrira fans peine que tous 
les Raifonnemens qu’on lui a oppofés, ne 
font pris que de la difficulté, ou plûtôt, 
de l’impoliibilité abfoluë où l’imagination 
efi, de faifir un Objet qui lui échape , 
quelque effort qu’elle fifi'e. En effet , 
c’eft là, où tendent toutes les Objeffions Obje^ion 
de la Lettre que Monfr. H a le t s o e k e r 
a écrite au Savant Auteur de la Blbliothe- conucil^ 
que Ancienne & Moderne {a). Cette Let-b’ftême 
tre contient un Calcul fur la petiteffe infi- 
nie de la Graine d’un arbre ou d’une Pian- 
te, qui n’a dû paroitre qu’à la fin du foi- 
xantiéme fiecle du Monde. Cet habile 
Phyficien afiùre que le premier Grain de 
femence de la première Plante, feroit à la 
derniere 6c la plus petite qui paroitroit la 
derniere année du foixantiéme fiecle, com¬ 
me 

{a) Btbîkthequf Ancienne & Moderne. Tom XVIlï, 
piem. partie pag. 154. &.ruivantes, de l’aunée 172^» 

F 7 


134 jb E T T. s UR L A G E N E R A T 1 O ÏÏ V 

Le TT. me i’unité fuivie de trente mille Zéros eflFl; 

ÎV. à l’unité, d’où il conclud, que ce l'yftê- è 
me eft entièrement infoutenable. 

Reponfc Monficur Hartfoeker me pardonnera , fi l 
je crois, qu’il a fiiit une équivoque lur it 
• J* cette matière. Il calcule la petiteflé d’un ii 
Grain de femence fur le rapport de grof - 1 
feur qu’acquiert, par exemple, une Plante ;'i 
dans une année; au lieu que ce Calcul ne m 
doit fe prendre, fi je ne me trompe, que j' 
du tems qu’il faut, pour faire paroitre le 
Grain de femence depuis fa Conception ti 
jufqu’à fa maturité. J’appelle Come^üon, 
l’état dans lequel efi une Graine, dès que 
la précédente eft fortie de fa Plante femi- -i 
nale ; parce que l’Experience a appris que a 
les Graines font déjà dans la petite Plan- - 
îe, où elles croiftent dans une certaine s 
proportion, pendant que toutes les parties ?. 
de la Plante qpi les porte , croiftent aufli i 
de leur côté. Cette proportion donc , ^ 
doit être prife, du tems qui fe pafle entre f 
cette efpcce de Conception & l’entiere t 
perfedion de la femence. Ainfi le même : 
tems qui eft employé à faire croître une i 
Plante ou un Arbre, fert dans des efpaces < 
égaux à perfedionner une, ou plufieurs : 
' lérations de Graines. Il lèmble que : 



l'Urigine de l’Equivoque vient de ce que : 
Mr. Hartfoeker paroit fuppofer, que les 
Auteurs qui fuivent le fyftême des Deve- 
loppemens , croient que toutes les parties 
qui forment le volume d’une Plante dans 
fa parfaite grandeur,exiftoient auparavant 
dans la lemence. Si c’étoit l’opinion ^ 
qu’on infinué , j’avoue que l’Objedionde 


Mr., 
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Mr. Hartjbeker auroit infiniment plus de L E x 
force, qu’elle n’en a, contre le Dcvelop- IV. 
pement des Plantes & des Animaux dans 
le véritable fens qu’il lui faut donner. On 
s’éloigneroit, fans doute, beaucoup^ de la 
vérité, fi l’on jugeoit de la petitellé pri- 
mitive de la femencedes Plantes, des œufs, 
ou des vers fpermatiques des Animaux , 
dans l’Hypothefe de Mr. Hartfoekcr lui- 
même, en les comparant avec la grofiéur 
& la grandeur que ces divers Corps, or- 
ganifés acquièrent après un certain tems 
plus ou moins confidérable. Car cette 
Comparaifon meneroit infailliblement à 
Péquivoque, que l’on doit éviter 5 puif- 
qu’il faudroit dire en admettant le Princi¬ 
pe de M. Hartjbeker , que les œufs des 
Animaux d’une même elpece auroientété 
infiniment différents en grqflèur, éi que 
les femences d’une même efpece de Plan¬ 
te, feroient entièrement difî'emblabies. La 
grande égalité que l’on remarque dans la 
Graine de la plûpart des^ Plantes , dès 
qu’elle commence à paroître, & celle 
qu’ont d’abord les œufs de toute fqrte 
d’Animaux , ou leurs prétendus Ver?" fé- 
minaux, ne detruit-elle pas le fondement 
du Calcul de Mr. Hartjoeker ? Il ne faut 
' pas même fonder tellement le Calcul dont 
il s’agit, fur le tems i que l’on oublie d’a¬ 
voir, égard à la différente contexture des 
Germes, & à mille circonftances qui ren¬ 
dent le Développement plus promt ou plus 
tardif : Autrement il faudroit dire, qu’un 
Géant de trente ans, auroit vécu autant 


Le T T. 
ÎV. 

C<ilcul 
opofé à 
celui de 
Mr. - Hait- 
focker. 
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de plus, que fa Malfe excede celle d’uni 
Nain de même âge. 

Cependanc fil’on examine la queftiondei 
ce côté, il paroitra que le Calcul ne fe-: 
ra pas fi épouvantable, &; l’on verra que 
les proportions y feront gardées , félon 
les momens plus ou moins promts de là 
progrelîion que font les Corps organiféi' 
dans leur accroiffement. Le moindre Jar-' 
din , & les Plantes les plus communes four-^ 
niffent plufieurs exemples de cette variété : 
de progreffions, fur quoi les Géomètres: 
n’ont point encore exercé la Science du ' 
Calcul, fl je ne me trompe. Mais qu’el-j 
le qu’ait été la proportion de la petiteffe i 
de la Graine de cette année avec celle de : 
l’année précédente dont elle efl ifFuè'i el¬ 
le ne peut être, que comme le tems qu’il 
a fallu pour rendre la derniere parfiite- 
ment femblable à celle qui la précédé. 
Suppofons , par exemple, que la Graine 
dont nous parlons , ait été d’abord ren¬ 
fermée dans celle dont elle efl fortie , dans 
une Raifon réciproque de fon volume à 
cinq Minutes ou trois cens fécondés, elle 
aura pu augmenter cent mille fois fonvo-* 
îume dans une année, puifque trois cens 
foixante cinq jours, contiennent Cinq cens 
vingt cinq mille à- fix cens Minutes. îl 
me paroit qu’il s’enfuit de là , que la 
Graine qui parut la première année du 
Monde, auroit été à celle qui doit paroi- 
tre la derniere année du foixantiéme fie- 
cle, comme le nombre des Minutes que 
contiennent fix mille ans, ell: à cinq. Soi¬ 
xante Siècles n’ont qMQtms milliars, cent 
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cinquante trois militons , ér fix cens mille L E T T.. 
minutes. C’eft-là un nombre fort petit en IV, 
comparaifon de ceux que Mr. Hartfoeker 
employé. Il efl; vrai que l’on peut divi- 
fer ou jDukiplicr le tems en fécondés, tier¬ 
ces , quartes, Textes , douzièmes, & ainfi 
de iuite fi l’on veut: Mais quelque mul¬ 
tiple que l’on fafié la divifion de fix mille 
ans, il faudra toûjours reconnoitre , que 
le volume primitif de quelque Corps vé¬ 
gétal QU animal que ce Toit, aura été en 
Raîfon réciproque du tems qu’il lui aura fallu 
pour atteindre au Développement afligné i 
puifqu’il ert évident, que Ton voluflfie ne 
lauroit être moindre qu’aucune portion de 
tems donné. L’on peut comparer , (ans 
craindre de fe tromper , les Corps des 
Plantes & des Animaux , à des Mobiles 
dont le mouvement efl: îfocknme ; parce 
que le Volume efl aux premiers , ce que 
PEfpace parcouru efl aux derniers. Ainfi 
la Théorie des IJbchrones pourra leur être 
appliquée, & c’efl à Mrs. les Géomètres, 
a qui les Expériences ôr le Calcul en doit 
être refervé. Ils y feront fans doute,des 
découvertes aufli confiderables qu’aucune 
qu’ils ayent jamais faite, s’ils, veulent fe 
donner la peine qu’un Objet de cette con- 
féquence demande nécefiairement. 

Quoiqu’il en foit , quand même notiSRcponfe à 
prendrions à la rigueur le Calcul de Mr. l’argumenï 
Hartfoeker, il ne pourroit tout au plus, 
qu’épouvanter l’imagination. Un exem-ptis à la 
pie le prouvera fans répliqué. Comparons ngueuï. 
un Ver fpermatique, toûjours dans l’Hy-, 
pothefe de Mr. Hartfoeker; comparons-ia , 

dis- 
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Le T T. dis-je, avec PElephant {a) de quatorze ans | 
que le célèbre de Peirefç fit péter. On le| 
trouva de cinq mille Livres Romaines de # 
douze onces. Et Mr. Boyle en remar-4 
quant l’extrême différence qu’il y & entre 
cet Animal & la Mite qui ronge lefroma-^ 
ge, dont il faut plufieurs pour égaler le ] 
poids d’un grain 5 fonde néanmoins fon.i 
Calcul fur la fuppofition qu’une Mite péfe 
un grain , & il conclud que VEléphant pe— 
foit vingt-huit millions huit cens mille fois 
plus que la Mite. Or un Ver, rpermatique 
vû avec l’un des plus excellens Microtco-^ 
pes, M paroit pas plus gros qu’une' Mite 
vûë à l’œil, de forte que fuivant le fenti- 
ment de Mr. Hartfoeker, & ton propré¬ 
calcul, l’Elephant dont il s’agit,aura été' 
quatorze ans auparavant, vingt-huit mil- 
lions huit cens mille milliars de fois plus^ 

E etit , qu’il ne l’étoit quand il fut pefé. 

,’exemple fera encore plus fenrible ,fi l’on 
applique le même Calcul à la Baleine dont 
on a donné les dimenfions. Elle pefoit- 
cent trente mille Livres & en la compa¬ 
rant à une Mite, & entuite à un Ver fper- 
matiquei Elle aura été vingt ou trente 
ans auparavant , fept cens^ quarante huit 
millions huit cens mille milliars de fois 
petite : C’eft là un nombre qui excede de I 
beaucoup celui des Quintes contenues 
dans l’efpace de üx mille ans. Y a-r-iiquel— 


{a) Voyez Gaffettdi in Vitâ. Feittfà. pag. Ti6. & 

It Oper. T. H. pag. 558. & $99- TrafiAtH de uti- 
itiate Philafofhin txderimm^uls j Edition de YeniiC(,‘ 
1697 4. 
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que Homme au Monde, dont l’iniagina- 
iCion foit afFez pénétrante, pour fe repré- 
jfenter la petitede énorme d’un tel animal, 
qui puide luivre,dans l'on imagination, 
!Un Accroidement dont les progredions 
; vont d avant ? Qui ne voit que cela ne 
tiè peut? Puifqu’il faut dans le Petit com- 
E me dans le Grand, le fervir du Calcul, 
ipour perfuader l’Entendement des vérités, 
où l’imagination ne fauroit atteindre. 
Monfr. Harîfoeker nous en fournit lui-mê¬ 
me une preuve, dans la Remarque-judi- 
deufe qu’il fait fur i’impodibilité où l’on 
ed , d’appercevoir les parties inteftantes 
de l’Eau & du Sel avec des Microicopes, 
qui grodîdent pourtant mille millions de 
fois les Objets^ N’ed-il pas évident, que 
fi l’on difoit à une perlonne qui ignore- 
roit les découvertes desPhyficiens, qu’un 
Eléphant ou une Baleine dont la grandeur 
l’étonne , n’occupoient depuis quelques 
années qu’un efpace de mille millions de fois 
moindre que celui d’un grain de blé. El¬ 
le repondroit hardiment que cela eft in¬ 
concevable , & qu’on fe moque ? Cepen¬ 
dant c’eft une vérité qui ne peut être rai- 
fonnablement révoquée en doute, puifquc 
nos yeux en font des témoins fidelles. Et 
-comme toutes les Objeaions Ipecieufcs 
d’un Philofophe qui tomberoit des Nues, 
& qui n’auroit jamais rien vû de fembla- 
ble dans le Globe d’où il feroit originaire, 
n’cmpêchcroit pas que nous ne "fuffions 
bien perfuadés , que fon imagination fe 
trompe & que rien n’efi plus vrai que ce 
que nous lui difojis, de même je conclus, 
«on- 
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ÊETT. nonobftant les Obiedions de Mr. Harf- 
rV. foeker, en faveur du fyftême des develop- 
peiÿens. Il aura, s’il lui plait, la bonté 
de ne pas croire, que ceux qui fuiyentce 
fyftême, ayent recours a la diyifibilité de 
la Matière à l’infini, comme à un^ afyle 
d’ignorance 5 mais plûtôt comme à une 
Conféquence légitimé de tous les Phéno¬ 
mènes. 

O'oieaion Le célèbre Mr. Le Clerc Lit une autre 
de Mr. Le Objeâioii contre les Developpsmens prife 
wéYeVftë- Monftres, des Fruits & des Graines - 
me des ^ qui ne parviennent point à maturité, ou 
dcvciop- enfîn’^des Embryons qui perlfTent, & con- 
pemens, ^ ^^5 irîconveniens' n’arri- 

veroient pas, fi les femences des Plantes 
& les œufs des Animaux étoient l’ouvra¬ 
ge immédiat de Dieu. 

Gettc Objeaioii fetoit fort confiderable,, 
fi l’on fuppofoit dans le fyftêmè desDrw- 
loppemens , que Dieu travaille aèluelie- 
ment à former les Liantes & les Animaux. 
Ge n’efi point ce que penfent les fedateurs 
de ce Syftême. Ils croient' que Dieu a 
créé dès le commencement tous les Corps 
organifés , & que,la SagefTe fuprême a 
trouvé à-propos d’en faire pafler une par¬ 
tie par le Méchanisme organique, .chacun 
dans fon rang. Il eft vrai , que la com¬ 
munication des mouvemens a reçu quel¬ 
que atteinte dans nôtre Globe, en forte , 
que la précipitation & la différente corn- 
binaifon des mouvemens du_ Globe, de Tes 
particules, & de celles de fon Atmofphe- 
re font telles, qu’il en arrive quelques in- 
conveniens, qui cependant, ne font pas 
d’une„ 
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d’Uxne .alTez grande conféquence, pour con- 
tféhalancer toute la pertedion qui en re- 
fuke. La Sageffe divine n’a pas dû les 
changer , pour empêcher feulement que 
quelques Eforits mal informés, en con- 
gniîent des foupçons peu fenfés contre fon 
infinie fuffilance, & fon infinie bonté. 

Pour faire concevoir toute la force de 
ce Raifonnement, j’employerai un Exem¬ 
ple , contre lequel il n’y a abfolument au¬ 
cune exception. C’eft que tout le fyflê- 
me du Monde Corporel eft fondé fur une 
Règle immuable 5 je veux dire la Péfan- 
teur de tous les Qorps, chacun dans la 
fphére qui convient à fon volume, à fon 
adivité, & à là facilité pour s’accommo¬ 
der à un mouvement central & fyftemati- 
que quelconque. Il arrive néanmoins que 
cette Loi, lur laquelle efl fondée la vafle 
Machine qu’on appelle Wnivevs , empor¬ 
te quelque inconvénient particulier dans 
l’état préfent des choies, comme la chute 
des Rochers, 6t divers autres Phénomè¬ 
nes qui caufent quelque defordrè. Dieu 
n’a pas voulu établir une Loi diamétrale¬ 
ment oppofée à la prémiere, parce que 
ç^auroît été la détruire. Ainfi desraifons 
plus fortes l’ont emporté lur quelques in- 
conveniems de peu d’importance, eû égard 
au total pris dans la fuite entière de la 
Providence. Il en eft de même dans le 
cas des Developpemens , où la difficulté eft 
de même nature, & n’interefle pas plus, 
\q Développement général des Plantes & des 
Animaux, que la chute de quelque Ro¬ 
cher n’intérelfe la ftruclure de nôtre Glo¬ 
be 
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Le TT. be en paiTiculicr, & celle de tout 

IV. vers en général. Et comme l’on feroitit 
deraifonnable d’objefter ces inconveniens,® 
pour nier ou pour renverler le fyflêmede)! 
la Péfanteur: il en lèroit de même,fi l’onï< 
vouloir s’opiniâtrer à rejetter celui des s 
Developpemens , feulement parce qu’il yf 
arrive quelques defordres , comme on vient r 
de le remarquer. Mais ces defordres font ii 
des fuites accidentelles des Règles du Mé^ | 
chanisme organique, comme les autres leî 
font des Règles générales de la communi - 1 
cation des mouvemens, ainfi qu’on l’a dit. î 
Au refie, la recherche des raifons fupe- 
rieures, qui ont engagé la Providence, à| 
régler les chofes de cette maniéré, font ï 
d’une trop longue difcufiion, pour nous y ^ 
arrêter prélentement, ce fera le fujet des 
quelqu’autre Ouvrage fi Dieu le permet j < 
Revenons aux Developpemens. 
du Mecha- donc pour couclure, qu’à 

risme oi- pi^rlcr du Mcchamsme qui appartient aux 
ganique. Corps orgaiiifés des Plantes' & des Ani¬ 
maux. Toutes les découvertes des proprié¬ 
tés merveilleufes des Courbes , & des 
Loix admirables de la Phyfique Méchani- 
que , qui depuis cent ans ont rendu fa¬ 
meux les noms de plufieurs Philofophes, 
n’ont rien de comparable aux Merveilles 
du Méchanisme organique. Il faudroit in¬ 
finiment plus de capacité que je n’en ai' 
pour les décrire & pour les expliquer 
dignement, puifqu’elles renferment ce qu’îl 
y a de plus parfait dans les Ouvrages feh- 
fibles du Tout-puifiant. Je fouhaite que 
mes foibles efibrts puifienc exciter quel¬ 
ques 
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/iques-uns des grands Hommes de nos jours,! 
j à exercer leurs riches l'alens fur un fu- 
3 jet qui mérité le mieux , après la Reli- 
’-gion , toute l’attention dont ils font capa- 
blés. En attendant l’effet de mes fouhaits, 

) je vais ajoûter quelques confiderations à 
celles que j’ai faites ci-devant. 

J’ai déjà remarqué,que les Organes des 
? Plantes & des Animaux, font très-artille- 
c ment repliés, fans aucune confufion, les 
Euns dans les autres, pendant qu’ils exiftent 
i dans les femences & dans les œufs, & je 
1 crois avoir raifon de dire qu’il efi; abfolument 
ï impoffible d’expliquer cet Etat , par quelque 
<] Règle- de Méehanique que ce foit. Cette 
^ vérité paroitra encore avec plus d’éviden- 
•j ee, fl j’àjoûte , que les Plantes & les Ani- 
r| maux font alors comme des infiniment pe- 
i tits 5 qu’ainfi la petiteffe prefque infinie de 
» leur volume & l’arrangement de leurs par- 
h ties organifées , fuppofent néceffairement 
li une operation inftantanée ; c’eft-à-dire qu’il 

i a fallu pour les produire , une Adion qui 
J a fait d’un feul coup les organes & leur 
j arrangement. Ceci nous mène naturelle- 
I ment à la Création, qui eft une operation 
fqui n’appartient qu’à Dieu feul, exclufi- 

ii vement à tout autre Erre quel qu’il foit. 

ÉToutes les Plantes donc & tous les Ani- 
[imaux qui font, qui ont été, & qui feront 
ri fur la Terre julqu’à la fin du Monde, 
jfont véritablement des produdions immé- 
i diates de la main de Dieu. Mais comme 
: laSageffe fuprême a trouvé à propos de les 
i faire paroître dans une fucceffion qui de- 
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Le T T. voit fuivre le cours des Siècles, ou plû.-û 
iV. tôt le mouvement de la Terre dans fes Re-3/ 
volutions diurnes & annuelles j Elle ne i 
les a pas laiffé voltiger dans l’Eau, dansn 
l’Air, dans l’Ether ou dans la Lumière, a 
comme quelques Philofophes l’ont crujt 
mais elle les a placés les uns dans les au-o 
très, de forte que, lorfque le tems eft ar-i 
rivé & que les conditions convenables fe t 
trouvent reünies pour cet effet, ces Corpsq 
parviennent alors au Développement , & fi-H 
gurent dans le Monde chacun félon fon x 
cfpèce. 

Comparai- trouve rien dans l’art humain quiD 

Ion du Me- reptéfente mieux cet ordre admirable, que a 
chanisme les Horloges de différente ftrudure. Ceuxti 
par exemple, qui marqueroient les 7/Vr**' 
quîs opéra- ees, les Secondes , les Minutes , les Quarts t' 
rions aiti- (pheures , les Heures , les Jours &c. j & i 
dcTHom- frapperoient différemment à tous ces î: 
nits, intervales donneroient une foible image de ;> 
ce qui fe fait dans les Developpejnens. Les ; 
Infedes , dont le nombre excede infini- -' 
ment celui des autres Animaux, repon- ■ 
droient aux Quartes^ Quintes, Sexîes 
Douzièmes de la divifion des Minutes, & 2 
ainfi de fuite -à l’égard des autres Corps \ 
organiques foit d’animaux, foit de vege- ■ 
taux. Les Arts Méchaniques fournif-' 
lent encore plnfieurs beaux Exem- • 
pies, il y en a un entre tous les autres i 
dont je n’ai pû me difpenfer de dire un , 
mot , parce qu’il m’a paru très-propre à 
faire mieux comprendre le fujet que nous 
examinons. C’ef de la Haute-Lice que je 
veux parler, dont on fe fert, pour faire 


D E s¥l ante s (k DES A N I M A ÜX, 14^ 
..des Rubans & des Galons ftçonnés, & de! 
toute forte d'Etofes figuréss^d’or „ d'argent 
de Joye, de lame & de lin. Cet ardfice 
eft tel,, qu’.un fimple Ouvrier , qui nV 
comprend rien peut foire tous ces beauï 
Ouvrages en foifont fimplement pafoer une 
ou plufieurs Navettes a Travers la Chaine 

ire de Marches. La raifon de cela cft 
Artifice confiée dans la quanti^ 
te des Lîces & des Marches, & dans 

des filets de la Chaîne, qui doi¬ 
vent etre dilpolés d’avance par l’Ardfte 
de mianiere que les façons & les hmires 
foivent neceflairement de VShation% de 
\ f alternatif ces filets. Ainfi 

organique ell aux Corps 
fe developent & végètent, ce que le 
Mouvement des Roues, dis Pignons & d'au- 
très parties différentes, feroit aux Horlo- 
^^j-.dont on vient de parler; & ce qu’il eft 
arches aux Üces, aux Navettes i 
la 7^1? ^ de la CW dans 
les Machines a Haute-hee. Les Corpuf- 
cules infiniment petits organifés dès le corn- 
mencement, repondent d’une maniéré fort 
jufie, aux Horloges & aux Métiers d- 
haute L.ce form^ & montes par des At- 
tiftes tres-habiles s Et les A,ne, "fi Pon vmt 
comme Prmepes Aaify , répondent aux 
on Çmtrepoys àans les uns 
aux 7 tjferans dans les autres. ’ 

Les Operations Méchaniques qu’on ne 

Ktef & Z g^ne'âtiondes 

riantes & des Animaux, prouvent que 

■Dieu ne crée point les Corps à çhaqSe 

^ con- 
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Le T T. conception. Que fi les Corps fubfiftent 
IV. dès la Création, il ne le peut que les A- 
mes R’exiftenc en meme temsj les unsjie 
pouvant être fans les autres, ou ifiutot 
les Corps n’exiftant qu’en vertu des Ames . 
parce que les Corps organiques ne lont 
proprement, que les bornes naturelles des 
Ames ou des Etres Aaifs de quelque efpe- 
ce qu’.on les conçoive, à la rélerve de 
Dieu feul. Au refte, l’aaivite bornée <k 
tous ces Etres a un raport fi efientiel des 
uns aux autres, qu’ils “ï": 

mencer d’exifter tous enlemble. L A^ivité 
des uns & des autres ne change point de 
nature , avec cette différence pouvant, que 
l’aélivité de ceux dont le Rang eft plus e- 
minent, s’étend à proportion de leurs per- 
feaions refpeaives. La naiffancc , par 
exemple,donne à l’ame de l’Homme, qui 
eft Ton principe adif,une nouvelle matière 
pour operer pendant la vie , a melure 
qu’elle en perd une portion qui J^i avyt 
icTvi dans le fein de la Mere i c’eft-a-di- 
re qu’elle étend Ion adivite bien loin de 
la diminuer. Elle en perd encore a la 
mort , & elle en reçoit une nouvelle, 
qui lérvira au tems de la Refurredion 
pour l’unir pour toûjours au Corps res- 

,, Maintenant j’ofe dire , fans crainte de 
n'sTor- me tromper, que le Æéckmfsme organique, 
^.iniqucnene fauroit avoir lieu que dans un Corps 
peui s’e- organifé, & que e’eft un Axiome fon- 

r/ns“u?“'damcntà dans cette matière qu’il finit n^- 
corps doa ceftairement admettre des Corps organijes 
«rgâDiié. pYééxiJianSf avant que IcMéchanisme or- 
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A/t ^ concevoir, que le mê 1 v 

-^,? P ’ £ communiqué au Petit: 

^u 11 renferme & y produire Ses elt^pa, 

J produits dan? celui 

^ui le precedoit en ordre. 

2. T ^ • ^c Dèveîoppemènt ; fs 'dw 

Le NntntL, &4 ««''«i,- 

^Oiivement fpont(méedm\s\Qs Mîrhinl 
■organ.qi,es qui e„ font capable , D^,borJ 
A eft joint à VAccr.ifeiZm 

&. a la Nutrmo,!. Dès que le premier ell 
a ion point de pcrfeélion, il finît & Jaîffe 

nitr' ^ dure 

S Pa- ^ Parfaitement jufqu’à la dc^^ 

^organdé Corps 

ISenf develSj 5 ;e 

^ent & dare ordinairement autant que la 
quoiqu’il foitaufTi fujet à divers 
accidents qui l’empêchent ou le focilitenr 
Ce font CCS derniers effets du Méchanisme 
organique ç^ni répondent à la vie animale & 
végétative, avec la différence qu’il y faS 

A î" <5^ lesAninlaux 

rlit bien des chofes fur le Mécha- voy« d~ 

ticles divers Ar-P-g- 

«cies qui ont été examinés 3 il ell néan 
moins néceffaire d’y revenir encore Æ 
djachever ce que Je dois dire (ur c’e 1" 

fe célèbres 

le lont donnée d’examiner la Nature aver 
beaucoup d’exaditude, nous a mren'i'Snï, 

. C a -d’aPScles Abî- 
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I et T. d’affurer après tous ces excellents Hom« 
IV mes: Que tous les Animaux & twtes les 
n^auxvkn-Plantes, viennent d’œufs & de Graines j 
nMit dei Q^ic les Aniiuaux doivent etre divites en 
^'ux Claflès générales, l’une des Vtvtpares.y 
l’autre des Ovipares 5 Qu’il y a dans ces 
Clall’es trois Genres d’animaux , ceux qui 
engendrent par l’union des deux lexesj 
ceux qui font de parfiiits Hermaphrodites 
& qui participent également aux deux he- 
xcs dans lesquels le fait leur union, & 
enfin ceux qui produifent leurs lemblables 
fins jamais s’unir les uns aux autres. Les 
Plantes ont auiïi des Clades analogiques, 
outre d’autres maniérés de fe multiplier ou 
de fe reproduire qui leur font particuliè¬ 
res, parce que tous les Phénomènes qui 
les concernent , vont à nous perluader 
qu’elles font compofées d’une infinité d’au¬ 
tres Plantes de même efpece, ce qui rmd 
ficile l’explication de ceen.quoi elles ditte- 
rent de tous les Animaux qui nous lont 
connus, excepté, peut-être^, les Ecrevii- 
fes dont plufieurs parties fe renouvellent 
de teins en tems, par un développement y 
qui approche [a) beaucoup de celui des 
Plantes. Ce que je vai dire, regarde ega¬ 
lement les Plantes & les Animaux ; quoi¬ 
que je ne veuille parler que des derniers, 
puifqu’il eft facile d’en faire l’application 
quand on voudra, & que,même elle eft 


[A M Va"irnteri l’im des plus exads 5 t des plus, ha- 1 
biles Obtervateurs de la Nature, eft dans le 
nmLt par laport aux Ecteviffes . ce qu’il apnsTapclne 
dem’apteqdic^dan5ui.eLettre du raoisdc Deccmbic i 7 »î* ' 
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il naturelle, que ce que l’on dit des Ani¬ 
maux, convient auiîi aux Plantes dans tout 
ce qui leur eft commun. 

Le Développement^ qui efl: la-première 
operation du Méchanisme organique, n’au- 
roit jamais lieu, fi d’un côté les organes 
déjà prèformées du petit Animal n’étoient 
capables d’un mouvement qui leur efi pro¬ 
pre , & fi d’un autre côté le grand Ani¬ 
mal ne lui communiquoit de la part, un 
mouvement nouveau, qui s’accorde par¬ 
faitement avec le précèdent. Cette Com- 
mimicatïon lé fait par le moyen d’une //- 
qneurfort jpirituei/je, qui n’eft qu’un Ex¬ 
trait des parties de P Animal qui la coîîimu- 
nique. Elle fe trouve dans les Animaux 
auxquels la conjondion n’efl: point nécef- 
faire,. & agit dans leur corps môme, fur 
les œufs qu’ils renferment, ce qui fût, 
qu’ils les pondent féconds, ou qu’ils font 
leurs petits développés, lorfqu’ils font vi¬ 
vipares. . Quant à ceux dans lefquels la 
Copulation doit précéder, la liqueur ex¬ 
traite des deux Animaux fe mêle, & agit 
fur l’œuf , en forte que les parties plus 
fubtiles de la liqueur y entrent & s’uniHànt 
avec le fluide qui environne la petite ma¬ 
chine organiiée y excitent un mouvement,, 
qui met le petit Animal en état de fe dé¬ 
velopper, par la nourriture qu’Elles lui 
foLirniflent en s’infinuant dans fes organes, 
qui font alors d’une telle delicatefle, que 
toute autre nourriture ne fauroit lui con¬ 
venir. La quinteflence, pour ainfi dire, du 
^rand Animal, fert d’abord de nourriture 
ad’Embryoïi i enfuite c’eft la liqueur qui" 
G 3 l’eti- 
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Lett. l’environne toûjours dans l’œuf. Après. 

ÏV. que l’œuf eft forti de l’Ovaire & qu’il pâlie 
dans les Trompes de la Matrice, il y re¬ 
çoit par les pores une nouvelle liqueur , 
qui s’inlînuë de tous côtés, dans fes Orga¬ 
nes. Enfin quand le Fœtus eft devenu 
plus fort & qu’il efi entré dans la Matri¬ 
ce , il reçoit alors une autre nourriture 
qui vient immédiatement dulangde laMe- 
re, filtré à travers le Placenta, & porté- 
dans le fœtus par les Vaifieaux Ombili¬ 
caux. II vit ainfi dans le l'ein de la Mcre 
en forme d’un œuf, jufques à ce que le 
développement de les organes Toit fini, & 
qu’ayant atteint une grofieur & une pélan- 
teur convenables , il puifiè Ibrtir delà , 
parce qu’il eft alors en état de paroitre & 
de vivre dans le Monde, à moins que 
quelque accident ne lui foie arrivé aupa¬ 
ravant, 

L’Embryon commence à fe développer 
infenfiblement dès que les Parties les plus 
lübtiles du fperme ont pénétrédans l’œuf, 
comme on vient de le dire, & bien qu’el¬ 
les agiftent fur tous fes organes, ils ne pa- - 
roift'ent pas d’abord également develop-. 
pés. L’organe qui paroit le premier c’eft 
la l'ête, mais le mouvement n’eft abfolu- 
ment fenlîble que dans le Cœur. Et com- . 
me il arrive ordinairement que les organes 
ne deviennent bien vifibles que les uns. 
après les autres, & qu’il y en a quelque¬ 
fois qui ne fe développent pas, ou dont le 
développement eft defeèlueux, cela a don¬ 
né lieu à plufieurs Auteurs d’imaginer une 
formation focceffive du fœtus ; mais d’au¬ 
tres,. 


Cotmicnt 
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très plus exads & mieux inftruits , font Le tt. 
convenus que l’on ne fauroit dire quelle ÏV. 
des parties organiques eft la première for¬ 
mée : c’eft pourquoi ils ont foupçonné 
qu’elles étoient formées à la fois, & ils ont 
dit conformément à la vérité qu’elles pa- 
roilToient les unes plutôt, les autres plus 
tard. L’excellent Ouvrage du célébré 
[a] Malpighi fur le Poulet dans l’œuf, peut 
faire comprendre cette matière aux moins 
attentifs. 

Que fi le Développement méchantque des L'-s t-'in- 
Corps organifés a fait tant de peine à di- 
versSavansi ils n’ont pas moins été em-vcmpis 
barraffés à deviner , quel étoit le Principe etté les 
de vie. L’Auteur des Curiojités J. ^ 

phiques, que nous avons cité, avoue que tion. 
c^eft la chofe la plus obfcure qu’il y ait 
daps la Nature. En effet , ce Principe 
n’étant ni figuré, ni coloré, m faim ni oléa¬ 
gineux, ni froid m chaud,opii font les feuls 
Principes que cet Auteur admette i il n’eft 
pas étonnant qu’il lui foit impoffible de 
l’imaginer , & qu’il le trouve environ¬ 
né de ténèbres impénétrables. La même 
chofe arrivera toûjours néceffairement à 
tous ceux qui n’auront d’autres idées des 
fubftances ou des Principes de vie imma¬ 
teriels & purement aètifs que celles que 
leur peut fournir l’imagination. Mais il 
faut les concevoir à la maniéré des Efprits, 
dont on ne peut avoir que des idées in- 
telleduelles, parce que l’idée del’Adivité, 
eft une de ces idées fimples, qui ne font 
G 4 pas 

(o) M A L P I G H I àt Ov» incubât». 
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Lett. pas fufccpnbles d’une plus ample explîca- 
tion. S’il y a des perlonnes incapables 
de concevoir cette forte de Verités ; elles 
doivent fe difpenfer de s’y arrêter 3 mais 
elles doivent avoir en même tems aflez 
d’équité , pour ne pas condamner ceux 
qui font profeflioiT dé les entendre, com¬ 
me s’ils étoient des gens pleins d’imagina¬ 
tions creufcs & fintafliques 

Les Accidens qui peuvent incommoder, 
rendre défedueux, ou faire mourir le fœ¬ 
tus , font en fi grand nombre ; foit qu’ils 
foient caufé^ par les défauts des liqueurs 
qui doivent fervir aie nourrir pendant fon, 
développement , foit par une funerfeta- 
tion, foit par le mo^-en* des Organes vi-' 
ciés de la Mere , par quelque chutp^ ou- 
par fon imagination frappée &c. qu’il' 
faudroit un volume pour les expliquer en 
dérail. Mais cela n’ééant pas de nôtre 
dcffcin, il fuflif d’obferver, que le Mé-'- 
chanisme organique eft feul capable de 
fournir le moyen d’exoliquer touscesPhé- 
iiomènes, qui ont fait beaucoup dé peine 
aux Philofophes qui ignorans les Réglés 
admirables de cette Méchanique, ont for¬ 
gé mille Chimères fur la Nature des Mons¬ 
tres. 

De l’^e- Pour que le Drjehppcment & Accroif- 
mem^dc fîflent en même tems, il faut 

l’Embry- nécelfairement que les organes primitifs, 
foient d’ünq contexture fi artificielle'qu’ils 
du Mccha- puifient fe communiquer de proche en 
liismc 01- proche de nouvelles Molécules qui fe pouf- 
gauicjue. Rs unes les autres en travers & en 
long, & que les liquides puilfent trans- 

fot- 
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former ceux qui furviennent, afin que par 
ce moyen toutes les dimenfions de T Ani¬ 
mal augmentent en même tems, julqu’au 
point de grandeur qui efl: naturellement 
delliné à chaque efpece d’animaux & à 
leurs différentes parties. Qu’on, examine 
avec attention les Parties d’une Planteou 
d’un Animal, & l’on verra qu’elles font 
crues de la maniéré que j’ai dit, & non 
autrement. }l,qD eveloppeînent fe fait donc, 

• par le mouvement réciproque des Orga¬ 
nes & des Liqueurs qui y circulent. Cette 
addition de nouvelle matière pouffe peu 
a peujes Organes qui étoient enveloppés, 
ou plûtôt concentrés en eux-mêmes : Mais 
l’arrangement primitif refie toujours, s’il 
ne furvient quelques accidens qui caufent 
les défeduefités, & produifent les Mons¬ 
tres dont les diverfes efpeces peuvent 
ên*e facilement expliquées par le Mécha- 
nisme organique. L’Animal croit aufîi 
pendant que les Mouvemens des folides 
& des fluides du Corps humain font dans 
une parfaite harmonie, & que les particu¬ 
les organifées font afl'ez flexibles pour 
ceder un peu, & donner place aux parti¬ 
cules qui furviennent. C’efl là. la feule 
raifon de la différence que l’on remarque 
dans l’accroiflement des Plantes , & des 
Animaux de même efpece. PeiKiant que 
l’Affion réciproque des Organes & des 
liquides qui y circulent, efl dans une jufte 
proportion, la Santé & la vie animale con¬ 
tinue: Mais des que l’Accord manque, la 
maladie attaque la Machine, qui efl enfin 
G 5 dé-• 
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détruite par la Mort , ü les rémedes ne - ^ 
redrclTeiit le tout. 

Comme l’extrait le plus pur des Corps . i 
du Pere & de la Mere entrent dans tous . i 
les Organes de l’Embryon pour le faire _ ; 
croître fe développer s faut-il s’étonner - 
qu’il refiemble ordinairement a ceux qui . i 
l’ont engendré , & qn’il hérité quelque- - ■ 
fois leurs Maladies &■ leurs defauts; Et 
qu’au lieu d’avoir les traits du Pere ou de . ; 
la More, il ait fouvent ceux des Ancêtres , 
ou des Collateraux , puilque la di polmon , 
aux Alouvcmens ^capables de tels eltets . 
étoit déjà dans ceux qui lui ont donne le 
jour, quoique d’une maniéré moins lenli- 
ble qu’elle ne paroit en lui- L’Extrait 
fpiritueux que le Pere & la Mere four- 
nilVent , eft . compofé de particules aulli , 
diiférentes que le font les Organes d’ou 
elles tirent leur origine; de meme que les 
Fluides des Corps de tous les Animaux 
font un amas de Alolecules de pluneurs 
efpcces, ce ,qui fdt qu’en circulant dans, 
les Organes, elles y acquièrent des pro¬ 
priétés^ fort dÜTemblables d;^où il arrive, 
que les unes font propres à être incorpo¬ 
rées dans les O? ; d’autres dans les Chairs ; 
d’autres dans les Nerts, & d’autres dans 
Îe5 Membranes &c. C’eft alfurément la 
raifon pourquoi les Molécules contenues 
dans le Sperme, & qui font propres a agir 
dans les organes de la face, déterminent 
d’abord plus ou moinsces parties a de¬ 
venir femblables à celles du Pere & de la 
Mere,; pourvû que les parties innnirnent 
petites de,l’Embryon fe trouvent.en etaf 
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tle répondre convenablement à cette déter¬ 
mination , qui fe manifefte plus facilement 
lur la fice que fur toutes les autres par¬ 
ties du Corps, qui ne font pas auiïi pro¬ 
pres à recevoir des marques aflez didinc- 
res du plus ou du moins de relfcmblance. 
Mais parce que la moindre choie peut 
changer cette détermination, & que même 
elle varie toujours s il arrive que le Pere 
& la Mere ü-ansmettent quelquefois à 
1 Embryon l’image de leurs prédecefTeurs, 
ou cêlles de leurs frères & de leurs fœurs, 
au lieu de leur propre rcHêmbiance. Cela 
vient fans doute de^ la Configuration des 
Organes, de la difpofition du tempéra¬ 
ment, de la plus grande ou de la moindre 
vivacité des Efprits, de la différente Ac¬ 
tivité du fperme & de fon mélange plus 
GU moins parfait, & enfin de l’état de 
PEmbryon dans le tems que d’œuf doit 
etre rendu fécond. On voit clairement 
que toutes ces Combinaifons de mouve- 
mens, peuvent varier à l’infini,& produi¬ 
re par conféquent une infinité de variétés, 
foit dans la Conception, foit dans la Nu- 
mtion des fœtus i de forte qu’il n’y a pas 
deux hommes au Monde qui fe rcfiemblent 
parfaitement en tout,quoique chaque Na- 
tion & chaque famille même, ait un certain 
Caracrere diftindif, qu’un peu d’attention 
fait reconnoitre. Il faudroit beaucoup d’ob- 
lervations, pour lavoir jufqu’où l’imagina¬ 
tion peut avoir lieu ici, comme de Savans 
Auteurs le croient. Illuflit,cerne lemble, 
d’avoir indiqué l’origine Méchanique des 
O d effets 
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L.ETT.effecs furprcnans que cette matière four-’ 
IV. nit abondamment. ^ 

L'iiriagi- Cependant, s’il eft douteux ou même 
5“certain, qqe l’imagination n’agit pas ordi- 
agit beau- nairenient dans le Pere ou dans la Mere, 
coup fur le pour transmettre la reflêmblance de- leurs 
fufTes pc-^ Ancêtres qu’ils n’ont point vus, il n’eft pas 
fjts. moins vrai que- l’imagination ^ principale¬ 
ment de la Mere, agit fortement à d’au-’ 
très égards -fur le fœtus. C’eft une vé¬ 
rité de fait, fi connue qu’il efl: furprenant 
que de Savans Auteurs Payent voulu nier,' , 
quoique l’experience l’ait confirmée depuis^ 
le tems du Patriarche Jacob. L’exemple 
de plufieurs femmes 3 celui des Chevaux’ 
qu’on nomme pies , à caufe des grandes 
taches de couleur difierente qu’ils ont, & 
beaucoup d’autres effets produits par le 
moyen d’Objets expofés-, à la vue. des fe¬ 
melles, ne permettent pasrde douter 'de ce 
que peut l’imagination frappée. 

Il y a trois chofes à confiderer fur ce 
fujet. I. L’adion de l’Objet fur l’orga- 
îie. 2. L’Adion de l’imagination frappée 
ou de l’ame attentive à l’Objet 3 3- Enfin 
l’effet que ces, deux Adions produifent fin? 
le fœtus. Tout efl: ici dans les Réglés de 
la Mècbanique. organique. Il n’y a que la 
maniéré dont l’ame de la femme ou dèl’A^ 
nimal répond à l’imprefiion de l’objet fur 
les organes, qui ne foit point méchanf 
que,bien que l’adion de l’une & de l’au¬ 
tre foit acommodée à. cette imprefîion; 
Afais comme . cette adion regarde la Ques-r 
lion de l’union de l’Ame avec le Corps or,- 
ganiié, je ne m’y arrêterai pas, parce que 

cela 
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cela nous meneroitau delà des bornes qui Let 
conviennent à cette Lettre. Il fuffira de IV. 
remarquer préfentement, que dé tous les* 
Objets qui frapent le plus l’imagination , ce 
font ceux de la vue.' Les Ëfprits Ani¬ 
maux , ou dirai-je la matière fubtile, des 
Corps organiques, a une étroite analogie 
avec la lumière, qui eft affurément le 
Corps le plus liquide & le plus adif, que 
nous connoiffions. Audi les Objets qui 
agiffent par la lumière fur les organes des 
Animaux font les plus fenfibles-, & ceux 
qui y produifent des effets plus promts & 
plus vifs; Ceux qui frapent l’Ouïe ap¬ 
prochent beaucoup ceux de la vue : Mais 
ils ne font prefque que momentanés, au 
lieu que l’imprerfion de la vue eft plus du¬ 
rable. Dans les fonges mênïe l’impredion 
des Objets viftbles eft tout autrement for¬ 
te que celle de l’ouïe. Celles des autres 
fens n’agiftént pas à beaucoup près aufti 
vivement. Je doute que dans les Rêves 
perfonne ait'été’jamais charmé par l’odo¬ 
rat, le goût, ou l’attouchement de quelque 
objet, à moins que par raport au dernier 
fens, il n’ait été joint à l’idée de la vue. 

Il eft vrai qu’un ftxiéme fens, qui regarde 
principalement les jeunes ■ Gens- & ceux 
dont l’imagination eft très-vive, agit avec 
autant de force que celui delà vûë, & 
caufe des émotions peut-être aufti fortes 
éi même davantage .* Mais c’eft que ce 
fens à caufe dés Efprits animaux, qui font 
les particules les plus aftives du corps hu¬ 
main , a une grande Analogie avec les ef¬ 
fets de la. Lumière : C’eft pourquoi les 
G. 7 idéesL 
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Le T T. idées qui viennent par ce fens-là font plus- ■ -î 
IV. d’impreiïion; que toutes les autres, parce - c 
qu’elles intereircnt en quelque manière tout -J 
le Corps»organique. Il n’eft donc pas e 
étonnant fi ce iéns réuni avec celui de la - i 
vue produit de 11. violents effets, qu’ils • c 
font capables de changer dans certains ani- • 
maux la contexture de la peau de leurs pe¬ 
tits , comme ils changent le cours des JEs- ■ 
prits animaux dans les Meres. Cela même ‘ 
arrive aux femmes àt comme elles ont l’i- - 
magination beaucoup plus forte que les A- - 
nimaux, le fens de la vue peut agir feul I 
fur elles pour déranger les Organes dufœ- - 
tus , au lieu que cela n’arrive jamais aux : 
Brutes. 

Notre II eft même certain que 11'nos organes î 
imagina* étoient aulîl flexibles que ceux du fœtus, < 
tion nous imagination agiroit d’une maniéré t 

femblable fur eux, & nous nous verrions < 
nos corps transformés en un moment en ce qui nous < 
fortement frappés. M. y a certains i 
quecciui malades qui s’imaginent avoir des membres î 
ou fœtus, de verre ou d’une grandeur & d’une grof- • 
feur extraordinaire : d’autres croient être de- - 
venus animaux ôte. Ces maladies d’imagina- ■ 
tion agiroient autant fur les fens des autres , 
qu’elles agiflent fur l’efprit de ceux qui en i 
font attaqués, fi leur corps pouvoit iuivre 
cette détermination- vicieufe : mais heureu- 
fement pour le Genre Humain, ces effets 
n’ont point lieu dans l’état où nous fom- 
mes. Il eft facile de concevoir, que les 
defordres qui régnent entre les Hommes, 
augmenteroient infiniment,.s’ils avoient le 

pri- 
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privilège ou la faculté .de fe transformer L e t t. 
comme ils voudroient, . IV. 

Peut-être que les Anges feuls,- toûjôurs^“^^"S«s 
fournis aux ordres immuables de la Sagefle saints gio- 
fuprême , ^ . jou'iflent : d’un i..tel Privilège. lifîez, ont 
Mais il ne s’agit ici que de ce qui a lieu à 
l’égard des petits des Hommes & des Ani- piiviiege 
maux. La delicatefie des organes & l’adi-dcfetran$- 
vité extrême des molécules mifes en mou- 
vement par l’adion de la., lumière réflé¬ 
chie, transmettent fort vite du corps delà 
mere, auquel elles n’apportent aucun de- 
rangement p;‘ Limage des Objets , au corps 
dei’Embryon oudu fœtus, fur lequel leur 
adion produit infailliblement quelqu’eflet'. 

Il. ne fliut pourtant ,pas s’imaginer que le 
Cerveau du fœtus reponde à celui de la 
mere, & qu’il voye les Objets par les yeux 
de celle qui l’a conçû ; ainfi qu’un des 
grands genies (æ) de nos jours l’a avancé. Et 
quand , il feroit vrai, que les Efprits ani¬ 
maux agités dans le Cerveau de la mere, 
répondroient avec une grande promtitude 
au Cerveau du fœtus parles vaifleaux om¬ 
bilicaux , & que delà ils iroient terminer 
leur adion fur les parties du fœtus, qui 
répondroient à celles de la mere qui au- 
roient été touchées , ou à celles de l’Ob¬ 
jet qui l’auroit frapée ; il ne s’enfuivroit 
pus que l’ame du fœtus eût reçu Ces im- 
preflions , comme ■ les. appercevant ; mais 
Amplement comme un principe A&if qui 
agit fans connoiflance , en répondant par 

fon 

(4) Le P. MA^EBRANCHE, UtehiTiht di U Vtrifs 
Toiii. I Livtc a, Çli?p. Y U. 
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fon adion fpontanée à celle de Tes organes- ' 
agités; à peu près comme il nous arrive 
iouvent d’agir presque machinalement ; 
c’eft:à-dire , fens que l’adivité de nôtre 
ame produife fon adion avec quelque re- ■ 
flexion, ou avec la eonnoifl'ance aduelle 
de ce qu’elle opéré. 

Apparemment c’eft ainfi que nôtre ame 
agit dans les fondions purement animales, . 
fl l’on vent qu’effèdivement , elle en foie 
la caufe efficiente , comme un General eft' 
la caufe de l’arrangement d’une Armée,- . 
quoiqu’il ne foit pas la caufe des mouve- 
mens particuliers de chaque Soldat, encore 
moins de leur adivité: mais fi le mouve¬ 
ment des Soldats fuivoit néceflairement ce¬ 
lui que fe donne le General & vice verfâ 
alors le General feroit à fon armée , ce 
qu’eft l’ame de l’animal au corps organifé 
auquel elle eft .unie. Il faut donc dire que, 
quel que foit l’effet marqué lur le fœtus - 
il n’y a rien eû que de mechanique dans 
les vibrations de la lumière, dans le mou¬ 
vement des elprits animaux, foit de lame- 
re, foit du fœtus, & dans l’impreffionqui. 
s’eft faite fur les parties de ce dernier. 
C’eft le mechanifme organique qui feul peut 
produire ces merveilles, parce qu’il fait la 
communication des corps organilés avec le 
grand monde, & par leur moyen celui des- 
âmes immatérielles avec toutes les créatu¬ 
res de l’Univers. 

Rien ne me paroit pîus propre à prouver 
la réalité de l’adion do l’Extrait fpiritueux 
des corps du mâle & de la femelle fur le 
fœtus, que l’exemple des petits qui ont 

été- 
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été engendrés par des animaux de diverfeLiTT. 
elpece. L’on voit en (æ) Piémont des Ju~ IV. 
marres qu’on divifè en deux efpeces : La' Lesju- 
premiere qui vient d’une AnefTe & d’un 
Taureau eft appellée Bif 6 c la fécondé qui lavent à 
vient d’une Jument & d’unTaureau eft ap-expliquer 
pellée Daf. Ces Animaux qui font vérita- 
blement des Anes êc des Chevaux, parce loppl 
que les petits appartiennent à fefpece de la 
femelle , portent neanmoins des marques 
du mâle, c’eft-à-dire , qu’ils ont le front 
un peu boftu aux endroits où-les Taureaux 
ont des cornes , leur mâchoire eft un peu- 
plus courte l’une que l’autre, & leur queue? 
tient quelque chofe de celle du Bœjrf. Quant- 
:à\ix Muletsq\i\ fontcommuns enPiémontôc 
dans tous les Pais Méridionaux de l’Euro¬ 


pe i comme l’Ane ne différé pas autant du 
Cheval que le Taureau , les elpeces font 
plus confondues dans les petits: cependant 
les marques du, mâle y font fort fenft- 
bles, bien que le Mulet foit un Cheval ,. 
& non un Ane vicié , comme l’on peut 
s’en convaincre en l’examinant avec at¬ 
tention. Cette double efpece de monftres 
prouve évidemment, que les Corpulcules 
organifés primitifs font dans les œufs des 
femelles, & non dans le fperme dts Mâ¬ 
les , & que cette liqueur mêlée avec cel¬ 
le de la femelle agit, fur le corps preéxif- 
tant organifé, pour Ton développement & 
fâ prémiei*e nutrition. Les Erxfans quinaif- 

fent 


(a ) Voyez VGénérale dtt Eitifes 
det Valléts de Pumont p<tr Mr, Lis K R. Chap. I, p. T. 
8c.l.ioJ. Leyden lôdp... 
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Le T T. fent d’un Pere blanc & d’une Mere noi- - 
IV. re, ou d’une Mere blanche ôc d’un Pere a 
noir, prouvent abfolumeiit la même cho- 
le par raport aux Hommes. 

Raifon Ces faits qu’on ne peut nier répandent j 
pourquoi grand jour fur le fujet que nous < 
hérkenr'’ traitons , & fervent à concevoir comment î 
fouvem les les Enfans peuvent hériter des maladies é 
Maladies ^ (jgg (Jelauts de leurs Parens , au moins 1 
Su\'sdc’ ceux qui ne font pas fimplement or- j 
leurs Pa- ganiques : Car il n’eft pas vrai, ablolu 
Kiis. ment parlant, qu’un Boiteux, un Boiru, .< 
un Borgne &c. ( que ce foit le Pere ou i 
la Mere } , engendrent des Enfans qui ^ 
ayent le» mêmes defauts- Il eft vrai que ?! 
des Aveugles nez font quelquefois des En- 
fans Aveugles , & qu’il y a des familles. « 
qui perdent la vue à certain âge : Mais ^ 
outre que cela n’eft pasgénéraU il eft clair ' 
qu’un tel défaut eft plus facile à. être com¬ 
muniqué , pareeque le moindre mouve¬ 
ment en defordre , eft capable de vicier 
une partie aufti délicate que l’œil: ce qui 
fait que des perfonnes qui ont les yeux 
fort bons , engendrent quelquefois des En- 
fans aveugles- Il en eft du défaut de la - 
vue comme de la Lepre blanche que la . 
Loi de Moïfe déclare n’être pas impure . 
parce qu’elle ne lé communique point né- 
ceflâirement. Ceci eft d’autant plus fenft- 
bîe parmi les Abyftins qui font fujets à cet¬ 
te efpece de Lèpre , que de noirs qu’ils 
font naturellement, ils deviennent tout ai 
fait blancs {a)> . 

Cette-. 

(a) Voyez lut les r le chap XIX. de Is 
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Cette Remarque peut fervir à détruire 
^opinion de ceux qui prétendent que les 
^oirs font une autre efpece d’Hommes , 
pu Ique leur Couleur & la contexture de 
reur^ peau peut changer du tout au tout, 
^t s ji y avoit une Race ou un Peuple en- 
ler de cette efpece de Blancs qui ne voyent 
^ Teroit-on bien 

“ f a en faire une nouvelle efpece d’Hom- 
i les Noirs transplantés 

en Europe font des Enfans qui leur relTem. 
blent. Cela eft vrai. 11 faudroit pourtant 

I expérience de plufeurs fiecles, pourvoir 
SI n y arriveroit aucun changement. Que 

II le Climat n’eft pas fuffifant pour avoir 
produit la noirceur dans la peau des Mo¬ 
res, il ne feroit pas deraifonnable de iu- 
pr que comme l’extrême blancheur des 
Lepreux eft un défaut, la Noirceur le foit 
aulli avec cette différence que l’un n’a 
point enveloppé plufieurs familles» & que 
1 autre s eft communiqué à diverfes Na¬ 
tions , puifqu’il y a des Noirs, non feu¬ 
lement en Afrique 5. mais .en Mie , dans 
gudques endroits de l’Amérique 6 c dans 
U Croenlande » quoi qu’il y ait de la va- 
^nete entr’eux, comme il y en a. dans le 

teint, 

Ssir/? * .v'' 7 ^ N,l, Je V,. 

*n- .. ^ Isthme deL les %eUti$ns de 

OoMpjtr Tome IV. où il aflute qu’i] y a de tels Imm 
^ Ics^Indes oricntalesi 

icïem bi? les Etats de cet- 

nie« enAUemagoe, maisrare- 

UvL? J r PP*"”*" cnA lemandAfa«5l,«^, c^eü f dite 
mieuxjdenuit ejoo 

en if;.; a même des Auteurs qui affurent qu’on voiï 
en .Atiique des Peuples enticis.de cette .elpçce de Blancs, 


Le T T. 
IV. 

1 Que les 
Mores ne 
font point 
uneclpece 
d’hommes 
differente 
des autres. 
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teint, .& dans les traits des Européens'6t 
IV” des Afiatiques. 

Pourquoi I^ P^s neceflaire de s’étendre fut 

l’on ne la Nutrition , qui ne confîfte proprement , 
en det^u'dans le renouvellement du fang & 
de la Nu- Liquides qui remplilîent tous les or- 
tiidcn, ni ganes du Corps des Animaux, & qui re- 
memTon- difiipe par la tranfpi- 

sandedes^ ration & par les vaifleaux excrétoires.- Il i 
Animaux, n’y a aucune difficulté pour tous ceux 
qui Pavent que les moindres Fibres du 
corps des Plantes & des Animaux font 
creufes. Quant à ceux qui l’ignorent par 
préjugé ou par quelqu’autrecaufé, il Fiut 
les laifTer fe fatiguer l’efprit pour décou-* 
vrir comment la Nutrition & l’accroifle- - 
ment peuvent fe faire dans leur fyftême*' 
Ce n’éft pas non plus ici le lieu d’exarni-^ 
ner l’autre operation du Mechanifme Or¬ 
ganique, qu’on appelle Xq Mouvementjpon-. 
tanée des Animaux. Cette matière a été 
traitée d’une maniéré très-fivante & tou-- 
te Géométrique , par le célèbre ( a ) Bo- 
rein, & a continué depuis d’être illudrée. 
par d’autres favans Hommes, comme l’on- 
peut s’en inftruire dans leurs Ouvrages,-. 
& dans les Journaux. 

Définition Concluons enfin dé tout ce qui a été dit ^ 
doMccha-jusqu’ici : Que le Mécbanifme Organique 
Combinaifon dû 
mmvetnenP d'unemfinitè-de Molécules Eïhe- 
viennes , Aeriennes, Aqueufes , Oleagineu- 
fes , Salines , Terrefires <ù^c. accommodées 
à des fyflemes particuliers y déterminés dés\ 

leh 

(“t) Veytz Bo RELti i( Ma» 


DBS P LAN TE s'& DES Animaux, 
le commencement parla Sagejfe Juprême ^ Lett. 
mis chacun^ à une A&hité ou Monade fin- ly. * 
güliere & dominante , à laquelle celles (put 
entrent dans fon j'yflême fiontjitbor donnée s. On 
peut en fuivant cette idée concilier tous concilia» 
les fyftemes , n’y en ayant aucun qui ne con- tion des 
tienne quelque vérité. Les'yWo/^/fj-les trou- 
-vent dans toutes les parties du Corps Hu- 
-main : La figure idéale ou figillée le trou- 
-ve dans les parties les plus Ipiritueufes du 
fpermc des mâles & des femelles, parce 
qu’elles renferment en petit tout ce qu’il 
y a de differens mouvemens dans le grand 
Corps organiféj P^tc’eft l’operation de cet¬ 
te liqueur femblable â celle des Elixirs & 
des Elprits de la façon des Chymiftes, qui 
a donné lieu à tant de penlées bizarres , 
qu’on a débité furcefujet. DEmbryon pré¬ 
formé ^ fe trouve enfin dans l’œuf, au fens 
-du Tylleme des Developpe?nens , qui contient 
les autres, fans en avoir les difficultés. Il y 
a beaucoup de conformité, entre l’emploi 
de la grande quantité de matière qui fert à 
l’accroîflément des Plantes & des Ani¬ 
maux , & une infinité de differens maté¬ 
riaux.que les Hommes employent dans les 
Arts meclianiques. Il fe fait ici une Circu- circuia- 
lation merveilleufe : ce que l’indufirie dest'®”^*^ 
Hommes & le Mechanifme organique ôtent 
à la Terre, lui ell: rendu avec letemsd’u- dans ic 
ne autre maniéré. Tous les divers mate- Monde, 
riaux_ dont les Hommes fe fervent, ne chan¬ 
gent jamais de nature : ce n’eft que mêlan¬ 
tes & arrangemens. De même les molé- 
cuies qui entrent dans les Corps organifés, 
peuvent en s’uniffant & en fe feparant, 

for- 
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Let T. former tous les changemens néceflaires , 
IV. fans qu’il y ait de véritable transformation' 
dans l’interieur des chofes. Elles fuffifent 
à tout, en reftant ce qu’elles font, par le : 
Mechanifme que Dieu a inftitué dès le com¬ 
mencement. Les corps donc des Plantes ; 
& des Animaux, font à la lettre des pe¬ 
tits Mondes ; des infinies en leur gen¬ 
re, qui renferment une infinité d’autres 5 'ê’- 
ries dans des exprefiions moindres à l’in¬ 
fini. 

Excellence _^rand Monde efl: un Objet digne 

des cotps d’admiration , les corps organifés le lonc 
organifcs; encore davantage. L’on y découvre mille 
deruni-^ beautés nouvelles , qui font d’une nature 
vers qui CB toute différente , & qui relevent la fageffe 
efttoui de Dieu infiniment au defl'us de tout ce 
fur"tüutV qu’on en avoit penfé Jufqu’à préfent s fur 
caufcdcs tout, fi l’on y ajoute ta confideration des 
Ame* qui Ames qui les habitent, & qui y font, com- 
ceïcoips. ^^nrs points phyfiques le Lieu 

de leurs Phénomènes, qui fe rapportent à 
l’Univers & qui s’y rapporteront toûjours., 
quoiqu’avec des circonftances differentes j 
puifque, comme Mr. de Leibniz l’a très- 
bien remarqué, les Ames n’ont point toû¬ 
jours une même quantité de matière qui 
les accompagne; mais elles en ont une qui 
ne les abandonne jamais : Car dans la véri¬ 
té , les Ames & les Corps , font dès la 
création, & ne fauroient entièrement finir 
qu’avec le Monde. 

J’efpere que les perfbnnes à qui le fyfie- 
me de Mr. de Leibniz n’eft pas inconnu-, 
trouveront que l’on a débité plufieurs cho¬ 
fes, qui peuvent fcrvir ^à le faire mieux en- 
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tendre. Elles verront que l’ufage légitimé L e t t. 

de de l.'î Tir 


{ 1 1,^ J 1 . T-., ^ 1 uia^C ICglLUIIC ^ ■» Fi 

l de 1 étude de la Phyfique, contribue beau- IV. 
c coup a rendre aifée atout le monde l’Idée 
fc des Monades de ce célèbre Philofophe. Il g m?„“. 

i appelle amfi les Principes de Vie que nous des de Mt- 
J avons nommés Principes A&ifs, dont les 

1 Aélions font les plus fimples qu’on puifîe 
: concevoir : Audi leur vie ne confiée pro- 
Q prement que dans une tendance continuel- 
il le a agir & leur adion n’eft pas plus ac- 
" compagnee de fentiment & de perception 
È celle d’un Arc tendu qui le dé- 

ii bande, ou celle d’un Relîort à quoi nous 
1 les avons comparez. Elle ne produit pre- 
: cilement , que ce qu’on appelle figure & 

J moiiyement : l’un marque leurs bornes ou 

la détermination réciproque de leur Aélioh ; 

I l’autre marque celle des changemens aux- 
I quels elles tendent toujours. Les âmes des 
&des Animaux, font des Monades 
) d’un rang fuperieur; car leur vie eft plus 
I noble , leur adion plus compofée & plus 
I fécondé en Phénomènes. Et quoique la 
vie des Plantes approche beaucoup de cel¬ 
le des animaux du dernier rang; il ne pa- 
roit pas par les Phénomènes qu’on y ob- 
lerve qu’elles ayent une perception fenfi- 
ble des Objets, à moins qu’on ne veuille 
mettre dans ce rang la Mimofeon \esPlan- 
tes fenfitives dont l’Adion répond à celle 
des Zoophytes qui n’ont que la feule fen- 
lation de l’attouchement. Cela va par de¬ 
grés de perfedion en perfedion jufqu’à 
Anie de l’Homme, qui jouît de la Raifon 
& de la Liberté dans le choix des Objets 
qui font a fa portée, & qui à caule deces 
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L E T T. privilèges , doit porter le nom àiAme ou 
IV. d'E/prit , pour laifler celui de Monade à 
celles qui lui font inferieures. Il y a ce¬ 
pendant plus ou moins du paffif dans tou- r 
tes ces Monades , depuis les plus parfaites : 
iufqu’aux moindres, parce qu’elles font'■ 
liées dans un fyflême qu’on appelle VUni-v 
•uers. Et quoique cette pafliveté les lou-1 
mette plus ou moins auMéchanilmegéné-! 
ral des Corps, au Méchanifme orga- f 
nique à l’égard d’une partie d’entre elles, ' 
cela n’empeche pas , que les Régies des . 
mouvemens ne loient accommodées, à la ! 
Spontanéité des unes & à la Liberté des 
autres, & que la Spontanéité & la Liher-i 
té , ne s’accordent à leur tour, aux Ré-? 
gles que la Sagelfe Divine a trouvé à; 
propos d’établir quand elle leur a donné'i 
l’Exiftence ou qu’elle a créé le Monde j 
ce qui efl: , à mon avis, abfolument la I 
même chofe. 

Souhait 5c Je fouhake que Meilleurs les Naîura-^ 
fou ’ Materialifles , Spinofifles & tous ceux i 

i’AuKur. ‘^ui prétendent pail'er pour des Efprits\ 
forts , entre les mains de qui ces Lettres, 
pourront tomber, le donnent la peine d’y 
faire quelque attention. J’oie me promet-î 
tre que ceux d’entr’eux qui fe piquentdel 
raifonner , y trouveront quelques vérités? 
importantes démontrées d’une maniéré 
ailée , naturelle & en même tems tres-î 
forte. Ils y verront la vraie nature du 
Beleninite & de la Pierre Lenticulaire , deux 
prétendus Foiîiles , qui par la régularité, 
admirable de,leur figure, pourroient ren¬ 
dre douteufe .l’origine des Coquillages, des 
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PoifTons & des Os d’animaux pétrifiés , L e t T. 
dans l’efprit de ceux qui aiment à làifirles IV. 
moindres apparences pour éviter de re- 
connoitre la Providence Divine, qui régit 
le Monde en général & le Genre Humain 
en particulier. Ces mêmes Naturaliftes y 
nouvQrontJ^Explication de la Régularité des 
véritables FoJJtles , comme les Cryjlaux , les 
Sels y les Stalaâites &c. qui bien loin de 
détruire l’argument que j’en tire en faveur 
de l’excellence du Méchanisme organi¬ 
que , le confirme d’une maniéré, à quoi il 
eft impoflible de rien répliquer, qui foit 
tant foit peu raifonnable. Ils y verront en¬ 
fin la VreformationEmbryons ^ des Plan¬ 
tes & dès* Animaux , qui ne peut être ex¬ 
pliquée par aucune Régie imaginable de 
Mechanique, ni par aucun principe natu¬ 
rel ou furnaturel borné. Ces vérités ne 
manqueront pas de plaire , fi je ne me 
trornpe, à ceux qui n’ont point donné tête 
baillée dans le Syfleme tenebreux , où 
l’on n’admet dans l’Univers , qu’une Puil- 
fance brute fans fageflé & finis bonté. Et 
fi quelques-uns de ces derniers ont ofé 
expofer leurs Hypothefes aux yeux du Pu¬ 
blic 3 trouveroit-on mauvais que lorfque 
l’occafion s’en prèfente, l’on publie de nou¬ 
veaux argumens tirés finis violence des 
Phénomènes de la nature, pour confirmer 
des vérités révélées , que (quelques-uns 
voudroient renverfer s’il leur étoit pofii- 
ble, en employant pour cela des fiiits phy- 
fi(jues mal avérés & pris de travers ? Ce 
iTeft pas que j’ayc afies de préfiomption, 
pour croire avoir épuil'é un fi riche fujet. 

H Je 
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Je me contente d’en avoir'touché les Prin- i 
cipes J efperant que d’autres plus habiles 11 
mettront dans un plus grand jour ce qui i ' 
manque aux progrès de cette Science. Peut- “ 
être y en a-t-il qui l’ont déjà fait. Quoi î 
qu’il en foit, je ferai très-fatisfait li les I 
Connoifleurs , dont vous êtes, Monfîeur, , 
un des Principaux, aprouvent mes foibles i 
efforts, & fi l’on trouve que mon travail | . 
n’a point été entièrement inutile. Et je fe- i‘ 
rai ravi que d’autres faffent mieux, afin 
que l’étude de la Phyfique, que je regar¬ 
de comme une fécondé Théologie, feper-. f 
feffionne toûjours davantage à la gloire 
de Dieu & pour le bonheur du Genre Elu- J 
main. J’ai l’honneur d’être &c. 

Le 30c. Février 1724= 
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figures. 



ïFig. il Pierres Lenticulaires avec leurs 
Hayons. 

IL IG. Iir. Pierre Lenticulaire divifée&or- 

, née de la Spirale & des petites fepara- 
' relîeinbler à la Corne 

u’Ammon. 



i r TfT lans oaie. 

! L I G. VL Belemnite en forme d’un Fu- 


feau, fans bafe. 


Fig. vil Belemnite en forme de Doit 
avec une pointe au deflus dcl’Arrondif- 
lement,de même fans bafe. 

Fig. VIII. Belemnite partagée en long avec 
l^/r figure Conique remplie de 

Matière Pierreufe. 

Fig. IX. Belemnite avec fon Alvéolé à 
plufieurs Coupes. 

Fig. X. Fragment de Belemnite avec une 
grande Canelure. 

Fig. XL Alvéolé de Belemnite compofé 


H Z 


de 


J7Z EXPLICATION 

de plufieurs Articulations rondes en for- •' 
me de Coupes enchaffées l’une dans ) 
l’autre. 

Fig. XII. Entroque Colomnaire compo- j 
fé de plufieurs Articulations rondes à ê 
Rayons qui les font relTembler à de pe- •: 
tites roues. 

Fig. XIII. Alvéolé à Spirale d’un pouce i 
& demi de Diamètre , 6 c de cinq de long g 
qui environne une Pierre Belemnite cy- - 
lindrique , du Cabinet de Mr. Scheu- ■ 
chzcr. 

Fig. XIV. Alvéolé d’un pouce de Dia- • 
métré & de trois pouces de long partagé^} « 
où l’on voit le vuide en fpirale, dumê-, • 
me Cabinet. 

Fig. XV. Alvéolé compofé de diyerles 
Articulations ondoyantes du Territoire 
d’Angerbourg en Prude de meme que les 
deux precédens, tiré du Cabinet de Mr. 
J. J. Scheuchzer. 

Fig. XVI. Fragment de la Bafe d’une 
grande Pierre Belemnite avec fa Cavité 
intérieure. 

Fig. XVII. Dentdecinq pouces de long 
de l’Orca ou du Leviathan , félon Mr. 
deHaze de Breme. Je la crois une Dent 
del’efpecede la Baleine que j’ai décrite,; 
parce que l’Orca a les Dents plus aiguës 
& plus tranchantes félon Rondelet. 

Fig. XVIII. Pièce deCrydal de Roche,, 
où l’on a marqué les petits Triangles fur' 
les deux pointes pyramidales oppofees, 
avec les lignes transverfales marquées 
fur les cotez de l’Hexagone. 

FI G. XIX. Cryftal de Vitriol de Cypre, r. 

en- 
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entier ; z. 3. les deux parties fepa- 
rées par la Diagonale où l’on remarque 
de petits filions inclinés que les molécu¬ 
les forment par leurs côtés tranchans à 
mefure qu’ils fe joignent de biais pour 
former le Cryfial Rhomboïde du vitriol. 

Fig. XX. Bafe curieufe d’une Pyramide 
quarrée d’un Cryftal d’Àlun , où l’on 
voit les Sillons que forment lesbafcs des 
petites pyramides, qui forment la gran¬ 
de par leur concours. 

Fig. XXI. Pyramide curieufe de la même 
Cryftallifation de l’Alun, où l’on a mar¬ 
qué, fort imparfaitement, les petites py¬ 
ramides qui paroiflent fur les côtés de 
la grande pour faire concevoir comment 
elles la forment. 

Fig. XXII. Prifme deNitre, dans lequel 
on a marqué les filions de trois côtés inté¬ 
rieurs tels qu’ils paroiflent ordinairement 
à travers ou quand on l’a partagé en 
long. Ces filions font des portions des 
Tables que les petits Triangles forment, 
mais qui ne fe joignent que vers la poin¬ 
te du Prisme, parce que le trop a’Air 
& l’eau les en empêchent, comme il arrive 
au fel commun quand il forme une Py¬ 
ramide en fe cryftallifant. C’eft'abfolu» 
ment le même Mechanifme. 
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MEMOIRE 


SUR LA THEORIE 

DE LA TERRE. 


I. T A Théorie de la Terre eft une 
■ Science toute nouvelle, elle conll- 
fte à déduire des Phénomènes de 
la Nature, la formation de nôtre Globe j 
les changemens qui y font arrivés depuis, 
& ceux qui doivent y arriver encore. Les 
Anciens ont abfolument ignoré cette Scien¬ 
ce. Ils n’ont débité fur les fujets qui s’y 
rapportent, que des Conjedures avancées 
au hazard,ou defimplesTraditions. Leurs 
Conjediires ont été renouvellées au XVI 
Siècle, & l’on n’eftpas allé beaucoup plus 
avant j fi ce n’efl: depuis environ quarante 
à cinquante ans. Mais laifiant ce détail Hifto- 
riquepour l’Ouvrage dont on va donner ici 
une légère ébauche 5 il fuffira de remarquer, 
que l’on peut réduire a trois Hypothéfos, 
tout ce que les Modernes ont dit là-defiiis. 

2. La première Hypothéié eft celle de 
la Chute de l’ancien Monde de François 
Patrice , ( ^ ) empruntée de Platon (b) 
& dilFeremment expliquée par Gonçales 

DE 

(<) Francisco Patrizio Dialoghi dilla KptttricA delii 
KAnuchi, Venezia ijfiz. dans le Dialogue del ptrUrc ia* 
titulé II Lambnto^ yers la fin pag. 4p. ÔC fuivantes, 

( b ] PiAiOIi Dialogue du T^gnt, 

K S 
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deSalas (a) & par Thomas B u r- | 
NET, qui le prémier a traité la ; 

la Terre d’une manière fyftêmatique [h). 
La fécondé Hypothefe eft celle de B e r~ 
NARD DE Palissi (c) furleféjourna¬ 
turel de Lacs d’eau falée , ou de la Mer, 
dans les lieux où l’on trouve des Coquilla¬ 
ges , prife d’A R i s x o x e & d’autres An¬ 
ciens (d) 3 fuivie en tout ou en partie 
par Alexandre ab Alexandro 
le), Ces al PI N (/) ,Frac ast or (^), 
Columna(^),Scilla(z),Bocco- 
N E (/(■),& par MelT. Leibniz ( / ) , 
Val- 


(a) De inilici viventiam Terra in 4to, Lugd: Bataro- 
ïutn i6so 

( h ) ThomhBurnetii Thetria Telluris Sacra ia 
4to, Amfterdatn 169.9. 

(e) L’yArt de devenir T^uhi BERNARD DE P A- 
Lissie» DE LA Palisse. > 

(d) Aristotelis Mteerolog. _Lib 1 Cap 14. 
Straeonis Lib, 1. Eratostkfne, Stratoh 
RE Physicien & Xanthus de Lydie, ibi¬ 
dem. P L U T A R Q^u E de Ifide & Ofîrtde. 

( a ) Génial, dieruna Lib. V. Cap. 9. 

{f) Caesalvinus de M-.tallteis, Lib. I C^p. £• 
Ronna: 410. 1596. 

(i) Voyez. S A R A I N A dell’ ^ntkhiià & ^mpitz.a di 
Vtrana, Lib. z. Vcronx 1649. 410. & Mufenm F ran¬ 
ci s ci C A L CE O L A R I I Se£t. J. 

(h) Fabius Columna de Purpura, & de Gltff 
pétris Dijfertatio. 

(?) Lavana fpeculaz.ioHe d lîngannata dal fenfa, Napolî 
1670. in 4to. 

( kj Recherches & Obfervatians naturelles &C AiT.ftet- 
dam 1674. Mtift» dt Ftfica e di EÇperiennt di P aulo O 
D ctn Silvio Boccone, Vcnezia z Tomes 1697. 4to. 

(^) G. G L. Protegaa in .AUts Eruditorum Lipfcens. 
Anni 1693. pag. 4 044. H:Jieire de P Academie Rejrale des 
Setcmes 1706. pag. ii & fulv. edit, d’Amfterdiim Mi~ 
Jcellanea Sociaatis Bmlinenjîs, 1710, p. n8.-l2». 
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Vallisnieri [a), de Jussieu {b) 

de Reaumur(c),Mayran(^),& divers autres 
Sayans de ce tems: Oujointe à la première 
Hypothefe en diverfes façons par Sté¬ 
no n ((?) , & Meflieurs W h i s t o N (/} , 
Halley {g ) , Hartsoeker (h) , 
Buttner (i), Gautier [k) , 
èf LE R. P. Castel (/): 

La troilîéme & derniereHypothefe eft celle 
de la Diflblution du prèmierMonde,deMon- 
fieur Jean Woodward {m), que Mef- 
lieurs SCHEUCHZER (»), M O N T I (oj & 
quan- 

( à) De Cerfi MArmi chi fa Menti fi trovAn», Veuilc ea 


1721. 4to. 

(&) Mémoires de L^^iAdemie des Sciences, aC 171*. 

(t) ibidem 1720. , r 

(d) Hift.de l’Acad. de 1721- Art. 1. des divcifci Ob- 
feiv. dePhyfique generale, p3g. 2X. Edit, de Paris. 

( f ) 3 T E N O N I s EUmentor. Myoiogtec Specimen ubi Ca- 
lîis Carchaiiæ dilTcdlum «put exhibetur. pag 90 & Icq. 
Floientiæ 1677. 4to. & ejusdem de folide mtra johdum nA- 
sur Aliter content» Ècc. ibid. 1679. 4^0- 

(/) Nouvelle Théorie de U Terre en ^nglois. Londres 
1696. &u. 3e. edit. ibid. 1722. 8to. 

(g ) Deux M-.moires de M Hulley. Biblioth. Angl. To¬ 
me I2C. fcionde part. pag. 3 37 ôc luiy. 

(h) Principes de Phyfique 1696. Paris 4X0. ConjeJlttree 
Phyfitpues yzg. Z9. Amftexdam 1706- 4to. EcUirceJjemsns 
fur les Conjetluret Phyfiejftes pag. 169. ÔC 377. ibid. 171®. 
Svo. & Su'te des EcUirctJfemens pag. *2. ÔC luiTantes » 
ibidem 1712. 4X0. 

(O Butiner, TiuderA Dtlttvti tefies, en Allemand, 
Leipfic 1710. 4to. ^ 

(/t^) Nouvelles Conjelinres fur le Cltbe de la Terre , a la 
fin ou Tome fécond de la Bibliothèque des Philolophes 
ôcc Paris 1723 8vo. 

(l) MtmoiresdeTrtvoux ,]ma 17zz Aiticl. 61. pag-loS9« 
{m) Specmen Gtograph’ee Pbyficet. Tiguti 3704 .^vo. tra¬ 
duit fur l’Anglojs cite ci-deflus , dont la re. edit. eft rie 
l’an i6gj. 8 to. Londres, & la 2e. de l’an 1702* 

(») Htfiotre naturelle de la Swjfe en AWemand. Tom.I 1706. 

4to. Tom. 111.1708. 4to, Tom. IV. 1716. àZurich. 4to. 
{») De Monument» Dtluvian» nuper in ^gr» Eonontenjt 

deteat JDiJfertatit, Bononix 1719. 4 ^^» 
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quantité de Savans d’Angleterre, d’Allema- x 
gne & d’Italie ontfoutenuëavec beaucoup' 
d’érudition & de force. 

3. Tout ce que ces Auteurs célèbres 
ont dit fur ce i’ujet également curieux & 
intérefiant , ell; accompagné de diverfes 
recherches qui témoignent leur habileté 
dans la connoifTance de la Phyfîque & dans 
la Mechanique. Mais ce n’efl: pas ici le 
lieu de montrer, jusques où ceux qui ont 
employé les deux premières Hypothéfes, 
Te font approchés de la vérité 5 ni ce qui 
paroif manquer encore à la troifiéme, pour 
îa mettre au defîusdes objedions. On peut 
alTurer néanmoins que fi les prémiers 
n’ont pas atteint le but , quoi qu’ils ayent 
dit plufiêufs vérités, & files derniers n’ont 
pas mis leur Hypothefe hors de conteftation, 
quoi qu’ils ayent pris le vrai chemin pour 
y parvenir : Cela ne vient que, de ce que 
les uns & les autres n’ont pas afièz fait 
d’attention à quelques-uns des principaux 
Phénomènes, 6e qu’ils ne fe font pas don¬ 
né la peine de les lier enfemble, afin de 
les expliquer tous à la fois. 11 ell certain 
qu’en matière de Phyfîque l’on peut inven¬ 
ter diverfes Hypothéfes pour expliquer un 
ou plufieurs Phénomènes. Mais fi l’on en 
omet un feul , il faut avoir recours à de 
nouvelles Hypothéfes & comme elles font 
ordinairement oppofées entr’elles , il arri¬ 
ve que Pon détruit d’une main, ,ce qu’on 
avcit bâti de l’autre. Cela a lieu principa¬ 
lement dans les fujets fort compofés , teh 
que l’efl celui de la Théorie du Globe. Cet¬ 
te Thlwie en fournit elle-même un Exem¬ 
ple- 
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I pie des plus frapans , qu’il efl: bon de ra- 
1 porter. 

j 4. On s’eft aperçû depuis long-tems 
que lesChaines des plus hautes Montagnes 
alloient d’Occidcnt en Orient; En iuite 
l’on a vû qu’il y en avoit de fort confidé- 
rables qui tournoient du Nord au Sud : 
Mais perfonne n’avoit découvert avant 
l’Auteur de ce Mémoire, la furprenante 
Régularité de la flruélure de ces grandes 
MalTes. Il a trouvé après avoir paüé tren¬ 
te fois les Alpes en quatorze endroits dif- 
férens ; deux fois l’Apennin, & fait plu- 
fleurs tours dans les environs de ces Mon¬ 
tagnes & dans le Jura 5 que toutes les Mon¬ 
tagnes font formées dans leurs contours à 
peu près comme les Ouvrages de Fortifi ¬ 
cation. Lors que le Corps d’une Mon¬ 
tagne va d’Occident en Orient,elle forme 
des avances qui regardent autant qu’il eft 
poffible le Nord & le Midi. C’eft à-dire 
que, quand la longueur de la Montagne, 
forme une ligne parallèle à l’Equateur, 
fes Angles font parallèles au Méridien , & 
lorfque fa longueur forme une ligne paral¬ 
lèle au Méridien, fes Angles lont paral¬ 
lèles à l’Equateur. Cette Régularité ad¬ 
mirable ell fi fenfîble dans les Vallons , 
qu’il femble qu’on y marche dans un Che¬ 
min couvert fort régulier. Car fi , par 
exemple , l’on voyage dans un Vallon du 
Nord au Sud, on remarque que la Mon¬ 
tagne qui eft à droite, forme des avances 
ou des Angles qui regardent l’Orient, & 
ceux de la Montagne du coté gauche, re- 
'ardent l’Occident, de force néanmoins, 
H 7 que^ 
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que les Angles faillans de chaque côté, ré^- 1 
pondent réciproquement aux Angles ren-r 
transqui leur font toûjours alternativement; 
oppoiés. Au contraire, fi le Vallon va d’Oc- 1 
cident en Orient , les Angles de la Montagne « 
qui eft à gauche répondent au Midi, & ceux : 
de la droite répondent au Nord. Les An- i 
gles que les Montagnes forment, dans les 
grandes Vallées, font moins aigus, parce ; 
que la Pente eft moins rapide , & qu’ils i 
font plus éloignés les uns des autres. Dans i 
les Plaines, ils ne font fenfibles que, dans i 
le Cours des Rivières, qui en occupent 
ordinairement le Milieu. Leurs Coudes 
naturels répondent aux Avances les plus 
marquées , ou aux Angles les plus avan-f., 
cés des Montagnes, auxquelles le terrain, 
où les Rivières coulent,va aboutir. Cette 
Conftrudion , qui eft commune au Lit de 
la Mer , à celui des Lacs, des Fleuves, & aux 
Vallons, eft tellement vraye, que l’Auteur 
ofe en appeiler aux yeux de tous les hommes. 

5. Il eft étonnant que l’on n’ait pas ap- 
perçû une chofe aufli viftble. Cependant 
elie^eft la Clef principale de la Theorïe de 
la Terre. Elle eft comme le Mot d’une 
Emg?ne qui fait juger du plus ou du moins 
de juftefte des explications qu’on en a vou¬ 
lu donner J & renverfe toutes les Hypo-; 
thefes inventées jufqu’ici pour cet effet, 
fans déroger en rien à la capacité de leurs 
Auteurs. Si les Savans , dont on a parlé 
ci-deffus , avoient eu occafion de décou-, 
vrir la vérieible ftrufture des Montagnes,. 
& qu’ils culfent fût attention à la conne.--, 
xion des unes avec les autres j & s’ils 
avoient 
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: avoient obiervé encore un Phénomène ca- 
i pital dans cette Recherche, que l’Auteur 
; croit avoir vû le premier, depuis environ 
1 quinze ans j C’eft que tous les Coquilla- 
i ges qu’on trouve dans les Bancs des Mon- 
jtagnes, & dans les Couches de la Terre, 
font toûjours remplis, fans exception de 
la matière même des Bancs & des Couches 
où ils font renfermés. Si ces Sa van s hom¬ 
mes avoient confideré ces Phénomènes 
comme il faut 5 ils n’auroient jamais eu re¬ 
cours , à des inondations particulières ,• à 
des Ouragans, ou à des Tremblcmens de 
Terre épouvantables, à des Répandues ou 
Alluvions de dix-mille & de trente mille 
ans ; à des Cometes , à des Pericyclofes ou 
Circulations perpétuelles &c. parce que 
leur grande pénétration leur auroit fait voir 
d’abord que ces belles inventions ne lau- 
roient s’accorder d’aucune manière avec 
les Phénomènes qu’on vient d’intîiquer, 
fans parler des autres qui ne s’y accordent 
pas mieux. 

6. Ces Phénomènes font cependant de 
la derniere évidence. Monfieur W o o d- 
w ARD vient de reconnoitre celui qui con¬ 
cerne la matière intérieure des Coquilla¬ 
ges, dans quelques additions à la fécondé 
partie de la derniere édition de Ton EJfai 
fur l'HiJîoire naturelle de la Terre {a). Et 
voici le jugement que Monl. Du Fa y de 
l’Academie Royale des Sciences , fait du 
Phénomène qui regarde les Montagnes: 

Z’OA 

( 4 ) yAn Effty tiiv*rds a N*turals Htflory of the Ear\h j 

Scc, uoiliéme édicicn i, Londies, 172^. 
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Ohfervation fur la Dire&ton des Contours 
des Montagnes efl extrêmement fine ju-n 
dïcieujê. Cefi un fait confiant & fi vifible 
qîf îl a échapé à tout le Monde ^ parce qu'H 
falloit le chercher même l"avoir prefque ; 
deviné pour s'en appercevoir , tant cela pa- 
roijfoit une difpofition du hazard fenl (a). ■ \ 
Les dernières paroles de ce Savant Hom¬ 
me , font parfaitement conformes à la vé¬ 
rité. Car l’Auteur avoit à peu près dé-' 
viné, avant que de s’être aperçû comme il ' 
faut de la réalité du Phénomène dont il 
s’agir. Il cft vrai qu’ayant parlé de cette 
découverte à l’un des plus Savans Hom¬ 
mes de Genève , il répondit qu’il avoit lû 
quelque choie d’approchant dans les Mé¬ 
moires du P. F E UIL L E’ E : Ce favant Ré- 
ligieux avoit remarqué, comme on le vé- 
riha enfuire , que les Coupes des Rochers^ 
près de Coquimbo , étoient perpendiculaires au 
Niveau , que les unes allant de l'E(i à l'Ouefi, 
& les autres du Nord au Sud, je coupaient 
a Angles droits , que les pre 7 Jîiéres Coupes' 
étoient parallèles à l'Equateur , ér les au¬ 
tres au Méridien. Ce que cet Auteur 
ajoute, prouve qu’il n’avoit pas connu la 
râilbn de la Régularité qu’il venoit d’ob- 
ferver. Une dijpofition fi admirable, dit-il, 
me fit faire plu fieur s réflexions furies avan¬ 
tages que cette partie du Monde a fur les 
autres ; il femhle que la Nature fe Joit étu¬ 
diée à la rendre la plus parfaite , ér que c'eft 
la ou elle a voulu faire Jes Chefs-d'œuvre, 

en 

{o) Uttre de Motif, du Fay à l'^nttur éuitC ic 
mois d’Oûobic 1721., 
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' y ajfemblant les femences qui forment 
^ dans leur union le pim riche de tous les mé- 
Uaux {a). 11 n’y a point ici de Chef-d’œu- 
|vre de la Nature particulier à ces Con- 
i trées. Cela eft commun à tout le Globe, 
iiuivant la découverte dont ou a parlé, 
i Quant aux femences du plus riche de tous 
[ les Métaux s le Pais où étoit alors le Pe- 
( re Feuillée n’a rien de fi particulier à cet 
( égard, que d’autres Pais n’ayent aufii le 
I même avantage. L’Extrait d’un Ecrit^ fait 
i en 17x3. pour être communiqué à un 
i Seigneur de la Grande Bretagne , fervira 
à dévéloper cette matière, & à donner, 
par avance, quelque idée de la Théorie de 
l’Auteur. 

8. Quoique nôtre Globe aitfouffert des 
Changemens très-confidérables , cepen- 
„ dant les Loix admirables de la Mécha- 
„ nique établies dès le Commencement par 
„ la puiflance & par la^fagefic de Dieu, 
„ qui l’ont formé & qui le confervent, 
„ font encore les mêmes aujourd’hui. 
„ C’efl: par l’application de ces Réglés à 
fon Etat préfent, que. l’Auteur a décou- 
„ vert, que toutes les parties folides qui 
„ occupent les endroits de la Terre, où. 
„ fon mouvement de révolution eft. le plus 
„ fort , doivent être néceftliirement les 
„ plus compades, & conféquemment les 
„ plus péfantes. C’eft-là la raifon pour- 
„ quoi les Marbres les plus exquis , les 
„ Pierres les plus précieufes, & les plus 
5, ri- 


(ît) fêurml dts ObfeYvAtUns PhyJlqHtf , Mithematiquei ^ 
dr Bttaniquuy p»g i 7 *- 
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„ riches Métaux ont dû fe rencontrer plusi 
,, abondamment à peu près entre les Tro- 
„ piques, que par tout ailleurs. L’expé- 
„ rience de tous les Siècles, prouve cette 
„ vérité à l’égard de l’Orient , & celle 
„ des Efpagnols dans l’Amerique la con- 
„ firme par raport à l’Occident. Qu’on! 

applique la Théorie foutenuë de l’Ex-j 
„ périence à l’Afrique , cette partie du 
„ Monde,qui eft prefquetoute renfermée 
„ entre les Tropiques; la conféquence en 
„ découle naturellencnt : c’eft qu’elle eft, 
„ fans doute la plus abondante de toutes, 
„ en cette efpèce de richeftc. 

„ Mais comme jufqu’àpréfent les Hom- 
„ mes n’ont prefque rien découvert fur ce- 
„ fujet que par hazardi On ne doit pas 
„ s’étonner, s’ils ne fe font pas plus fon 
„ gneufement appliqués, à la recherche de 
„ ce qu’ils eftiment fi extraordinairement. 
„ Les Efpagnols font un exemple parlant 
,, de ce qu’on avance ici. Ils ignorent 
„ encore les plus riches Mines du Pérou, 

3, du Chili, & du Mexique. Leur propre 
„ expérience n’a pû jufqu’à cette heure 
3, leur ouvrir, les yeux. L’Auteur peut 
„ néanmoins protefter fincérement, qu’il 
,, avoit conclu de fes Principes, avant que 
3, d’avoir lû F r e z i e r , qu’il y avoir fû- 
„ rement dans l’Amerique Méridionale des 
^ Voyants „ Mines dont le Roc même devoir être 
de pur Métal : Et c’eft ce que 
i.p. r45. ’ les Mines de Salccdo, & S. Jofeph 
ScTom. „ prouvent inconteftablement 

L’indolence avec laquelle on. a 
d’Amft, laifle, depuis deux cens ans, les Efpa- 
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, gnols, fe rendre peu à peu Maitres de 
, prefque toute l’Amerique j le peu de 
„ progrès qu’on a fait du côté àç: Surinam 
1 ,, dans la Goyana^ & la négligence que 
, les Anglois & les Holjandois onttemoi- 
gné julqu’à préfent à l’égard de l’Afri- 
, que, marque bien l’ignorance dans la- 
I, quelle on efl: encore par raport aux Mi- 
nés d’Or, &d’Argent dont onpourroit 
l, profiter beaucoup plus avantageufement 
qu’on ne fait en Europe de celles de 
„ Cuivre, de Plomb, d’Etain, & d’Ar- 
„ gent i Car pour celles d’Or, elles y font 
„ rares & peu fécondes en comparaifoii 
„ de celles de l’Amerique ou de l’Afri- 
„ que: Il faut bien que les Européans en 
„ foient peu perfuadés, puis que leurs é- 
„ tabliflemens dans cette dernière partie 
„ du Monde, excepté celui des Portugais 
5, à fon Orient & à fon Occident, font 
5, peu confidérables &c. 

„ 10. Cependant la Théorie de l’Au- 
,, teur effc fûre, & ne différé point de cel- 
3, le de tous les Philofophes Modernes. Il 
5, fuffit de dire qu’aucun Phyficien ne peut 
5, nier que les Corpufcules qui font les 
„ plus capables de recevoir avec plus de 
3, facilité Pimprefiîon d’un mouvement 
,y central, & qui peuvent s’unir le plus 
,, aifément, pour occuper moins d’efpace 
,, dans une plus grande quantité ; font par 
5, cela même plus propres à s’accommo- 
5, der à un mouvement plus violent, que 
,, ceux qui leur font opofés. Toutes les 
,, expériences que les Phyficiens ont fai- 
„ tes depuis un Siècle, fans parler de cel - 

„ les 
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,, les qu’on a cité, prouvent la vérité de J 
„ la Propofition qu’on avance , & les)! 
,, Conléqucnces en font de la dernière é-> 
,, vidence.,, 

II. L’^Auteur croio't s’être feul aperçû de: 
la vérité de Phyfique qui vient d’être ex*K 
pofée ; Mais il vit avec plaifir, environ! 
trois années après , que Monfieur G a u-': 
TI E R avoit eu à peu près les mêmes pen¬ 
sées: Les parties y dit il, les plus péjantes 
de la Terre , comme celles de l'Or, gagné-^ 
rent ( dans fa formation ) du côté de l’EcliptiÀ 
que , & un peu après, l'équilibre les ayant\ 
rangées autour de la Terre en manière de 
croûte , en tourhillo?înant , les Métaux & les 
Minéraux ^ comme les plus péfans, durent 
prendre place entre les Tropiques {a) Ces 
obl'ervations que l’expérience a confirmées J 
& qu’elle confirmera toûjours davantage,! 
contribueront à réduire en fyfiême , l’in-l 
génieufe Hypptlicfe de Mrs. Huygens [h), 
& Newton (<r), fur la forme de la Ter-! 
re, qui efi: une Sphéroïde ohlate, dont la 
feâion par l’Axe efi: une Courbe queMr. 
He R M A N {d) , l’un des plus célèbres Géo¬ 
mètres de ce tems , a déterminé devoir être 
une Ellipfe Conique. On pourra emplo¬ 
yer avec luccès le Calcul par rapport à 
nôtre Globe, d’une manière à laquelle l’on 

n’a- 

( <» ) Nouvelles ConjeSlurts fur le Glolee de U Tene pag, 
5ÎO 

(O t^ipours de la Caufe deUpefanleur , I45'&fuiv. 
(e) Princip. Phtlo/oph'* Naturalis Mathematica ipag. 37^ 
Edit. d’Amftetdam 1714 410. 

(,d) PhoronomtaPiop. LXXXII pag. 366, & fuiy, ASï- 
ûadam 410. 1716, 
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n’avoit peut-être jamais penfé. C’eft au 
i moins l’idée que ce Savant Homme com- 
imuniqua à l’Auteur, dans une Lettre du 
[quinziéme d’Avril, de l’An 1712. pendant 
[qu’il étoit ProfelTeur de Mathématique,à 
i Padouë. 

12. Vous vous étonnez , lui difoit-il , avec 
' ratfon , qu'on ne fe foït pas encore avïféd'ap- 
\ pliquer les régies de la Méchanique & de la 
Geometrie à la flruéîure de nôtre Globe Ji 
i digne de nôtre recherche, ne fut-ce tjue pour 
\juflifier au moins en quelque manine, tous 
1 les foins qu'on fe donne pour fe bien établir 
fur cette Terre. Mais la caufe pour laquel¬ 
le l'on a fait fi peu d'ufage de la Géométrie 
dans la Géographie, efl peut-être, que ceux 
qui font verfés dans la première , ne font 
pas bien informés de tous les faits nécejfai- 
res pour bien appliquer les Loix du Mouve¬ 
ment à la firu&ure ou formation des Mon- 
'-tagnes, autres pareils Phénomènes de la 
Nature, dans la Compofition de nôtre Glo¬ 
be , éu non pas qu'ils crujfent la Géométrie 
ou la Science des infiniment petits inappli¬ 
cables à ces fortes de recherches. Pour ce 
qui efi de vos penfées fur ces matières , bien 
loin que je les croye déraifonnables, elles me 
paroijfent tre s-belle s àr dignes d'être poujfées 
plus loin. Il ne me paroit, dis-je, pas im^ 
probable, que les forces Centrifuges n'ayent 
quelque part à la formation des Montagnes, 
puis qu'on remarque , que les plus hautes 
qui font entre les Tropiques , font fituées en 
ces endroits de la Terre, où la force centri¬ 
fuge doit être la plus grande 5 les vents y 
- peuvent aujfi avoir contribué beaucoup , puif- 

que 
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que clans les Païs feptentrwnaux ^ il y aaujjt i 
de hautes Montagnes où la force Centrifuge 5 
ne peut être que fort petite. Dans toutes ces ^ 
recherches un grand détail d'ohfervations \ 
exaPles, üuta 7 it qu'il ef polféle ^ fera fort ^ 
utile , pour ne pas dire tout à fait nécejfai- \ 
re J par exemple fur les hauteurs des Mon- \ 
tagnes , fur la difpofition de leurs différens J 
^ Stràtà, fur P me linatfon de ces Strata, ou Lits ' 
à l'honzon, fur la péfantcur fpéctfique des 1. 
matériaux dont ils font compofés , & de la ^ 
Cmiparaifon de beaucoup de ces ohfervations 1 
hmi avérées les tmes avec les autres, je ne ü 
doute pas qu'on ne puijfe faire jouer les régies \ 
de la Méchanique quoi que cette matière de- ■ 
mande de longues difcujfons f^'c. 

13. Il feroit bon que l’on eût une Théo¬ 
rie de la Terre , telle que les dernières pa- ^ 
rôles de la Lettre de Monf. H e R m a n la 
demandent. Mais ce ne peut être l’Ou¬ 
vrage d’un feul Homme. S’il a falu la ' 
liberaHté d’un grand Roi & le travail de 
plufîeurs Savans Académiciens pour tra¬ 
cer une Ligne à travers un Royaume , 
con^bien ne faudroit-il pas de Savans pro¬ 
tégés par divers Princes, pour faire tou¬ 
tes les Oblervationsnécellaires dans toutes 
les parties du Monde, afin d’avoir des 
Matériaux propres à former une Théorie 
de la Terre qui répondît à la grandeur & 
a l’importance du fujet. Il ne/faut pas 
s’attendre à voir de long-tems un Ouvra¬ 
ge parfait fur cette matière. Celui dont 
on va donner l’Ebauche, a,été conçu fur 
le goût propofé dans la Lettre qu’on vient 
de lire: Néanmoins, comme PAuteur n’a 

pu 
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!t pû à caufe de divers empêchemens,’ poui- 
ï: îèr fes recherches aufli loin qu’il l’auroit 
D fouhaité 5 & que cependant les Obferva- 

Î tions & les Méditations lui ont paru pro¬ 
pres à dévéloper, au moins en partie, un 
fujet aulfi compofé que l’eft celui dont il 
i s’agit i qu’en même tems, il ignore quand 
f la Providence permettra qu’il puilTe ache- 
ri ver l’Ouvrage qu’il a delTein d’intituler, 
,, EJfai dUme nouvelle Théorie de la Terre ; il 
!!■ a crû qu’il feroit quelque chofe d’utile 
’l pour ceux qui aiment la Vérité, s’il com- 
I muniquoit au Public, la fubdance de cet 
i Ouvrage, réduite à la^ fimple defcription 
) des principaux Phénomènes , & à plulîeurs 
s Propofitions qu’il en déduit en forme de 
Corollaires. Peut-être qu’à l’avenir l’Au¬ 
teur lui-même ou quelque autre perfonne 
plus capable & favorifée par quelque 
grand Prince , poulléra beaucoup plus 
loin ces Découvertes. On verra alors 
mieux, qu’on ne le voit à préfent, que la 
Terre contient une infinité de Merveilles 
de la Puiflance, de la Sagefle, & de la 
Bonté de Dieu 5 auxquelles les Hommes 
en général, n’ont pas fait jufqu’icifune at¬ 
tention convenable. 
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PHENOMENES 

CO NCEF.NANS 

LA SURFACE 

DU GLOBE. 

I- T A Matière connue de nôtre Glo-' 
I be efl divifée en deux grandes Por- 
tions dont l’une eft folide, & l’au- 
trre liquide. Ces Portions qu’on nomme 
la Terre & l’Eau* occupent des efpaces à 
peu près égaux, & s’étendent réciproque¬ 
ment l’Line dans l’autre : La plus gran¬ 
de partie de la Portion folide s’étend 
fur une différente largeur, depuis le foi- 
xante-cinquième degré à l’Eft, & le qua- 
tre-vintiéme a l’OuelT: de Latitude fepten- 
trionale, & fe termine en quatre pointes 
principales: Deux à l’Orient vers le deu¬ 
xième & le feptiéme degré au Nord de la 
Ligne 5 & deux plus à l’Occident vers le 
trente-cinquiémq & le cinquante-cinquiè¬ 
me de I^atitude Audrale. 

II. Les Terres Àudrales, qui font une 
autre partie de la Portion folide de nôtre 
Globe prelque inconnue encore, s’éten¬ 
dent fans doute dès environ le foixantiéme 
degré de Latitude Aufrale en avançant 
peu a peu à l’Ef &: à l’Oueft des Terres 
Magellaniques, fur d;.ux ailes qui vont fe 
terminer vers la Ligne du côté des Mo- 
luques. 
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III. Les Iflcs oblongues, ovales, roii- 
des, ou de quelque autre figure plus ou 
moins régulière, qui avoifinent ordinaire¬ 
ment les Continens, ou qui font peu éloi¬ 
gnées les unes des autres, font encore une 
partie confidérable de la Portion folide du 
Globe. Elles fe trouvent difperfées dans la 
portion liquide en figrande quantité, qu’on 
ne peut déterminer leur nombre. 

rV. L’Ocean qui efi la partie la plus 
confidérable de la Portion liquide du Glo¬ 
be , s’étend entre les Continens, prefque 
d’un Pôle à l’autre, 6 i tourne enfuite au¬ 
tour du -Globe fur unedargeur plus ou 
moins grande , entre les mêmes Continens 
& les Terres Auftrales. 

V. Cette prodigieufe maffe d’eau form.e 
dans les Terres une infinité d’Anfes, de 
Payes & de Golfes, dont les principaux 
font au Nord-eft, la Mer blanche 6 c la 
Mer de Leu : au Nord-Ouëffc la Mer Chris¬ 
tiane : Et d’Occident en Orient la Mer 
Baltique i la Mediterranée, la Mer Rou¬ 
ge , le Golfe Perfique s ceux de Bengale, 
de Siam , de Cochinchine, & de Cang: 
Les Mers de Corée, de Kamfchatka, de 
Californie, & de Mexique. 

VL Les Rivières, les Fleuves, les E- 
rangs & les Lacs font aufli une partie fort 
remarquabl-e de la portion liquide du Glo¬ 
be : Ceux-ci font ordinairement fitués fur 
le fommet ou au pied des Montagnes, en¬ 
tre 'des vallons , 6 c dans de larges Val¬ 
lées : Ceux-là defeendent des Montagnes 
& coulent en ferpentant dans l’Ocean, ou 
dans fes Golfes. Le nombre des uns 6 c des 
I au- 
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autres eft tel , qu’on ne le connoit pas 
encore au jufte. 

VII. La pîûpart des Rivières , & des 
î.ucs communiquent à la Mer par le mo¬ 
yen des Fleuves, cependant il y en a qui 
n’ont point cette communication : Mais le 
nombre n’en eft pas confidérable- 

VIÎX II y a fur la Terre un grand nom¬ 
bre d’efpaces de difFérente étendue, qu’on 
nomme Marais. Ils font fitués aux envi¬ 
rons des Etangs, des Lacs, des Fleuves, 
de la Mer , & fouvent fur le haut des 
Montagnes. 

IX. Il y a en divers endroits de la Ter¬ 
re, des Plaines plus ou moins vaftes, con¬ 
nues fous le nom de Déferts, parce qu’el¬ 
les font couvertes de Sable, de Gravier, 
de Cailloux , & d’autres Pierres , qui les 
rendent inutiles pour la culture , & la 
Tnlûpart fort fteriles. 

X. La Terre s’élève'ordinairement dor 
puis les Bords de la Mer, jusques à des 
hauteurs fort confidérables, qui en général 
occupent le milieu des Continents fous le 
nom de Montagnes , quoi qu’il y en ait 
plufieurs fituées en d’autres endroits, & 
même qui bordent la Mer, 

XI. Cette élévation des Montagnes , 
depuis les Bords de la Mer, des Lacs, 
le Lit des Fleuves, le bas des Vallées 
& des Plaines eft graduelles cela n’eft 
pas néanmoins fi général, qu’il n’y ait 
bien des exceptions à faire. Il y a 
beaucoup d’endroits où le côté qui tourne 
au Nord ou à l’Oueft a moins de pente, ôc 
ell plus efearpé, que celui qui regarde le 

Sud 
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Sud ou l’Eft : & au contfaire il y a d’autres 
endroits, où cette difpofidon eft enticrc- 
luent oppofée. 

XII. Toutes les Montagnes forment di 
verfes Chaînes , qui les lient les unes aux 
autres. Les plus hautes font entre les 
Tropiques, & au milieu des Zones tem¬ 
pérées i Les plus baltes font vers les Cer¬ 
cles polaires & les Pôles. 

XIII. Les Chaînes les plus cortfidéra- 
bles gifent, les unes d’Occiaent en Orient , 
les autres du Nord au Sud: Celles-ci oc¬ 
cupent les Terres entre les Tropiques & 
quelques endroits du Nord: Celles-là s’é¬ 
tendent dans les Zones temperées, & font 
en plus grand nombre; Itn’y a que quel¬ 
ques-unes de leurs petites branches qui 
tournent Nord 4 c Stxi, ou entre l’un & 
l’autre. 

XIV. Les Montagnes dont la Malte va 
d’Occidertî en Orient, forment des deux 
côtés des Avances dont les unes regar¬ 
dent le Nord , 4 c les autres le Midi : Et 
celles dont la Malte gît Nord 4 c Sud for¬ 
ment des Avances qui répondent à l’Eft 
4 c à l’Ouëd; ; C’eft-à-dire que les Mon¬ 
tagnes décrivent deux Lignes qui te cou¬ 
pent à Angles droits, & qui font parallè¬ 
les, autant qu’il ell polîible à l’Equateur 
4 c au Méridien. 

^XV. Lorsque deux Montagnes gilènt à 
côté l'une de l’autre elles forment des Val¬ 
lons de. différente largeur , 4 c les Avan¬ 
ces de ces Montagnes répondent alternati¬ 
vement les unes aux autres: C’eft-à-dire 
que l’Angle baillant de l’une -, répond à 
î 2, l’Am 
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l’Angle rentrant de l’autre , & ainfi de 
fuite. 

XVI. Ces Avances font plus fréquentes 
dans les Vallons, fleurs Angles font plus 
aigus: Elles le font moins dans les Vallées 
plus larges, & leurs Angles y font plus 
obtus. Ces Avances ne font fenfibles dans 
les Plaines, qu’auprès du Lit des Fleuves 
qui coulent ordinairement au milieu, où 
elles forment leurs Coudes naturels i Et 
par raport à la Mer, ces avances ne font 
remarquables qu’aux Rivages, fur tout à 
ceux ue haut bord. 

XVII. Le fommet des hautes Monta¬ 
gnes eft compofé de Rochers , plus ou 
moins élevés , qui reffemblent , lur tout 
vûs de loin, aux ondes de la Mer. Leur 
diredion s’accorde cependant , quoi que 
d’une manière moins marquée, avec celle 
de la MafTe de la Montagne. Le haut 
même des Montagnes fur tout d’Ardoife, 
repréfente encore mieux, vû de près, les 
ondes de la Mer, quoi que moins élevé 
que les Rochers qui forment le fommet ou 
la pointe. 

XVIII. Les Montagnes ont diverfes ou¬ 
vertures vers le haut qui tournent de dif- 
férens côtés, & donnent paflage à j’eau 
des Rivières & aux Vents. C’eft aufîi par 
quelques-unes de ces ouvertures que les 
Hommes paffent d’un Pais à l’autre. 

XIX. Dans ces Ouvertures des Mon¬ 
tagnes , & en des endroits montueux, où 
les environs font .de pur Roc, il y a des 
efpèces de digues naturelles formées par le 
Roc même, fur lequel l’eau coule. On 

les 
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les nomme des CataraBes, parce que l’eau 
fe précipite du haut de ces Rochers, & y 
forme des Cafcades. Les Catarades font 
fort fréquentes dans les hautes Montagnes, 
l’on peut dire même qu’elles y font pref- 
que continuelles. Elles font au contraire 
fort rares dans les endroits éloignés de la 
foiîi'ce des Fleuves, y' ayant peu de ceux- 
ci, dont le cours en foir interrompu. 

XX. Divers endroits des Montagnes 
font coupés à plomb , quelquefois d’un 
lëul côté, & Ibuvent des deux. Ces Cou- 
jaes de Rochers, de dix, vingt, quarante, 
cent, & jufques a fept cens piés de haut 
& davantage, font toûjours au bord des 
Rivières, des Lacs, de la Mer, des Val¬ 
lées , & des Plaines; 

XXL II y a en plufieurs endroits de la 
Terre des Montagnes de pur Roc , ou 
couvertes d’Herbes, & d’Arbres, qui font 
ifolées & féparéts par différens interval¬ 
les , d’avec d’autres Montagnes qui les 
avoifinenr, ou qui les environnent. 

XXIÏ. Quoi que le haut des Montagnes 
fiait ordinairement formé en dos d’Ane, 
il y a néanmoins quelques petites plaines 
au deffus des plus hautes : Mais il y en 
a d’autres dont le haut eft d’une grande 
étendue. On y trouve des Prairies , des 
Lacs, des Ruifleaux, des Rivières, des Vil¬ 
lages 5 en un mot ce font des Montagnes 
habitées, & qui forment des Pais, quoi¬ 
que fort élevés au delîus d’autres Pa’is qui 
les environnent. 

XXIIL En général les Montagnes dif- 
férent beaucoup en hauteiir. Les- Colli-^ 
I I nés 
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nés font Içs plus bafTes, enfuite viennent 
les Montagnes médipcrement élevées, qui 
font fuivies d’un 3. Rang d’encore plus 
hautes, lefquelles comme les précédentes 
font ordinairement chargées a’Arbres & 
de Plantes, mais qui, ni les unes, ni les 
autres, ne fournilfent aucune fource, ex¬ 
cepté quelquefois au bas. Enfin les plus 
hautes de toutes les Montagnes font cel¬ 
les fur lefquelles on ne trouve que du Sa¬ 
ble,, des Pierres, des Cailloux & des Ro¬ 
chers , dont les pointes s’élèvent fouvent 
au-deflus des Nues. C’efl: précifement au 
pié. de ces Rochers, qu’il y a de petits- 
Efpaces, de petites Plaines, des Enfonce- 
mens, des elpèces de Vallons, où l’Eau 
de Pluye, la Neige, & la Glace s’arrêtent 
dans quelques-unes toute l’année, & dans 
d’autres- une partie de l’année feulement. 
Il y a là' même des Etangs, des Marais, 
des Fontaines, d’où les Fleuves tirent leur 
origine., 

aXIV. On trouve fur le haût des 
Montagnes, fur les Collines, & quelque¬ 
fois dans des Plaines,.de grands Blocs de 
figure irrégulière d’une efpèce de Grani¬ 
té , & d’une autre forte de Rocher très- 
dur , compofé de Paillettes de matière tal- 
queufe,. & prefque minérale, lefquels ne 
lont point attaches à la Mafle de la Mon¬ 
tagne, ni au Terrain, & qui fûrement 
n’ont pas été détachés de quelque hauteur, 
n’y en ayant fouvent aucune qui les do¬ 
mine, & s’il y en a, elles font d’une ma¬ 
tière toute différente. Il y a de ces Blocs 
d’une grandeur prodigkufe, & leur quan- 


D E L A T E R K E. I99 

tité eft fl confidérable en quelques endroits, 

qu’ils femblent y être tombes des nues, 
les uns fur les autres. 

XXV Tous les Fleuves ont leurs lour- 
ces dans la Chaîne des Montagnes, qui 
s’étend dans tous les Continens : 11 y en a 
plufieurs dont les fources font 
gnées, qui fe rendent en différentes Mers, 
d’autres au contraire ont leurs fo^œs 
très-éloignées qui cependant ont leurs Hm 

bouchures dans une nieme Mer, par exem¬ 
ple le Rhône, le Rhm , le Danube, ôç quel¬ 
ques Rivières confidérables 
dans le Pô ont leurs lources affés^près les 
unes des autres 5 ils fe rendent n^nmoins 
dans quatre Mers differentes.. Le Rhoru* 
va dans la Méditerranée, le 
cean, le Danube dans la Mer non e, év le 
Pô dans l’Adriatique. Aputez fo gtand 
nombre de Rivières lefquelles vont ren¬ 
dre de tous côtés dans ces F^eu^es , & 
l’éloignement des fources du Danube dont 
quelques unes font dans les Alpes des 
Grifons , d’avec celles du Boryjlene , du 
Tandis , du Phafe & de V Araxe , ^^nt les 
unes font en Mofeovie, & les autres dans 
le Caucafes Us fe jettent pourtant tous 
dans la Mer noire. Cela s’applique fan. 
difficulté, aux Fleuves de 1 Afie, de 1 A; 
frique, & de l’Amérique : L on n a qu d 
voir une Carte un peu exade 
convaincre de cette venté fans autre exa- 

^XXVI. Lors que dans une Vallée, la 
Pente de l’une des Montagnes qui la bor¬ 
dent, eft moins rapide que celle de l au- 

I 4 . trv 
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tre i la Rivière prend Ton cours beaucoup 
plus près de la dernière, que de là pre- 
ftiière, & ne garde point de milieu. 

XXVII. La Mer a, outre quantité'de 
Courans particuliers , deux Mouvemens 
généraux qui font continuels j Le premier 
eft celui d’Orient en Occident; Le fécond 
eil celui du Flux & du Reflux. Celui-ci 
peut être appelé un mouvement Latéral, 
& l’autre peut être nommé un mouvement 
Longitudmaire. 
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PHENOMENES' 


Concernant la JlruBure intérieu¬ 
re de la Portion folide 
du Globe* 

XXVIII. Oiite la MalTe folide con-' 

I nue de nôtre Globe divi- 

fée félon la difpofition 
de fa fuperficie, en Montagnes, Vallées, 
Plaines, & Abymess quoi que d’une feule 
pièce par raport à fi continuité, ne l’eü:’ 
cependant pas quant à la diverfité delà 
Matière dont elle eft compofée. Cette 
Mafîé dont' la profondeur n’eft pas bien 
connue eft formée de Marbres differens, 
de Pierre à Chaux, de Roc vif, plus dur 
que le Marbre , de Pierre de fable, de 
Pierre Talqueufe J d’Ardoife, dé Tuf, de 
Cailloux, de Marne, déCraye, de Bols, 
de Gyps, de Glaife, d’Argille dure & mob 
ié, de fable fîo, de Gravier, de toutes for¬ 
tes de Pierres ; de fel pur ou mêlé avec 
d’autres matières terreftres ou miné¬ 
rales , de foufre, de differens Métaux 6i. 
Minéraux , de Charbon de Pierre , d’Ai- 
phalte , de Terré de Tourbe, ôc de Terre 
de Jardin, 

XXIX. En général ces Matières Tont 
rangées en divers Bancs, Lits, ou Couches 
d’une épaiffeuF tellement variée , qu’elle 
ï f va 


io2' Memü-Ire suk la Théorie , 
va depuis une ligne &• moins encore , j us- 
ques à un, dix, vingt:, loixante &: cent' 
pies. Quelques Carriéi^es des Anciens creu- 
léés horizontalement, les Boyaux des Mi¬ 
nes > & les - Coupes à plomb.en long &. 
en travers dé pluûèurs Montagnes , prou¬ 
vent qu’il y a dés couches qui ont oeau- 
coup d’etenduë.en tout Cens. 

XXX. Ces Couches par raport aux Mon¬ 
tagnes, qui font ordinairement compofées 
des Matières les plus dures dhnt on vient 
de faire l’énumération s ( Car la Maffe de 
la plupart efl: de Pierre dé Sable, de Tuf, 
de Cailloux , de Pierres grifes, d’Ardoifes , 
de Pierre à Chaux, de Marbre, de Gra¬ 
nité , ,de Porphyre , de Fer , de Cuivre, 
d’Argent.&c. ) Ces Couches mêmes for¬ 
ment, diverlès fortes de. lignes qu’on peut 
réduire à dix principalesj i. Parallèles à. 
l’FIorizon j 2. Perpendiculaires s 3. Diverfe- 
ment inclinées , 4. Courbées en Arc en 
dedans i 5. Courbées en dehors j 6 . Cour- 
feréés en haut i .7. Courbées en bas j S. Circu- 
laires ou à peu, près i 9. Ondoyantes j 10. 
Formées en zic-zac. Cependant l’épaideur 
d.e chaque couche, eft conflamment la mê¬ 
me , dans -toute l’Etendue dé la malTe, mal¬ 
gré fes diverles inflexions. , 

XXXI. Les Couches des Collines, des 
Vallées'& des Plaines s’accordent aux in¬ 
flexions des Rochers qui leur fervent dé 
Bafe, & qui les accompagnent jusques au 
bbrd des Rivières ^ des Lacs & de la Mer 2 
Lés Sondes , .les Rochers à fleur d’eau, les 
liiis difpcrlées dans l’Oceanmontrcntclâi- 
reraent .que la ftrudure des Abyn es que 

l’Eau 
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l'Eau nous cache, eft Cemblable a celle du 
refte de la Terre. y • 

XXXII. Tous les differens Macenaux 
de ces Couches des Montagnes & de la 
Terre, ne gardent pas toûjours dans leur 
arrangement les Loix de la péianteur Ipe- 

^^^^XXIII. Les Couches des Montagnes 
ne font; pas toûjours fort unies dans leur 
Maire : Elles font Couvent interrompues 
non feulement par des fentes perpendicu¬ 
laires , & inclinées à l’Horizon 5 mais il y 
a des Couches fendues en tout lens, ce 
qui les fait relTembler à de grandes murail¬ 
les crevalTées. 

XXXIV. Presque toutes les Montagnes 
font caverneuies, principalemem ceûes de 
Pierre à Chaux & de Marbre. Ces Caver¬ 
nes petites & grandes font ordinairernent 
de figure irrégulière ; bien qu’elles s’ac¬ 
commodent autant qu’il fe peut a la direc¬ 
tion des Couches qui les environnent. 
Mais outre ces Cavernes il y a des Grot¬ 
tes encore plus conlidérables dans les Mon 
tagnes: Les unes après s’étreplus ou moins 
étendues dans le Roc defeendent vers l’Ho¬ 
rizon, en fuivant l’Inclinaifon des Couches 
de la Montagne i & c’eft dans celles-ci que 
fe forme le St^laflite le Vulgaire croit 
être de l’Eau changée en Pierre. D’autres 
Crottes defeendent d’abord perpendiculai¬ 
rement ou par des fmuofités de differens 
diamètres i & celles-ci ont beaucoup d’eau 
au fond, & font comme des Puits naturels. 
Enfin il y a d’autres Cavernes de diverle 
erandeur , que le Rocher environne de 
^ ^ X <5 tous 
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tous côtés J & c’eft da'us celles de cettcr ■ 
clpéce qu’on trouve le Gryflal & le Sele- 
7 Üte attachés en tout fens, comme le Tar¬ 
tre adhéré aux Tonneaux. 

XXXV. Les Bancs des Rochers, & les 
Couches de Terre , ont fouvent des Ma- 
t ères heterogenes dans leur MalTe, Il y 
ea a qui renferaient des Cailloux, & d’au¬ 
tres Pierres ; par exemple, on voit .dans 
les Bancs de Pierre à Chaux, des Cailloux 
de Pierre à fuzil ; des Calcédoines & des 
Cornalines dans les Lits de Marbre. D’au¬ 
tres renferment des Crydallifatioins , des 
MaiTes de Marcalîitc tlont la luperficie elî 
taillée naturellement , à facetes. On trou¬ 
ve des Marcâflites cubiques de couleur d’or 
dans des Rochers gris à peu près de cou¬ 
leur de fer. Dans d’autres l’on rencontre 
des Granats , des Ethites, des Geodes & 
diverfes autres Mallùs Metailiquea ou Mi¬ 
nérales. 

XXXVÎ. On trouve dans les Couches 
•de fable quantité de Mafies plus ou moins 
arrondies, ou de figure irrégulière dont la 
matiereefî du Sable lié en Pierre, & dont 
l’intérieur ell fouvent rempli de cryflauxj 
auxquels les Italiens ont donné le nom de 
Veiitu Criftctîimi. D’autres font vukles , & 
d’autres ont dans leur milieu quelque peu 
de fable fin, un petit Caillou^ &c; Il n’y 
a presque aucune Couche de fable un peu 
grofîier , où l’on ne trouve de cette efpécé 
de Pierres i mais les plus curieufes fojit 
celles- qu’on voit dans une Montagne de 
Bologne, & dans un Ruiffeau qui en def- 
€<nd qu’on nomme Rio dMe Maraviglie , à., 

eau- 
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caufe de la forme fin^liére de ces Pierres- 
qa^Aidovrafidi a décrit dans fon Mujeum 
Metallicum fous des noms fort bizarres. 

XXXVÎI. La longue ClTaine de Mon¬ 
tagnes qui s’étend d’Occident en Orient de¬ 
puis le fond du Portugal jusque? aux par¬ 
ties les plus Orientales dé la-Chine, four¬ 
nit fur les fommets-, êc.en plulîeurs Cou¬ 
ches des Coquilles , & des Arbres enfon¬ 
cés dans des Marais, ôf dans l’entre-deux 
des Rochers ; mais les Montagnes coUa- 
terales, tant celles qui répondent du cote 
du Nord que celles qui regardent le Midi, 
femblent n’etre formées, que de Coquilla- 
f/es déPoiffons, d’Oflémensd’Animaux de 
^erre & de Mer, de Plantes, d’Infedes, 
en un mot des dépouilles du Régné végé¬ 
tal & animal- Cela s’étend jusques aux 
Chaînes des Montagnes de l’Afrique & de 
l’Amérique, autant qu’elles nous font con¬ 
nues Ce Phénomène a aufli lieu dans les 
Lits des Vallées & des Plàines de toute 
l’Europe j d’crti nous pouvons conclure 
pour les autres parties du Monde. 

XXXVni. Les Iles de l’Europe, celles 
de l’Afie, & de l’Amérique où les Euro-' 
péens ont eu occafion de creufer, loit dans 
les Montagnes qui! y a, foiü dans les Ter¬ 
res , fournillenr auffi de ces corps tirés 
d’entre les Plantes & les Animaux, ce qui 
fait voir qu’elles ont cela de commun avec 
les Continens qui les avoifinent; 

XXXIX. Tous les Coquillages qui 
trouvent dans une infinité de Couches de 
Terre & de Bancs de Rochers fur les 
■plus, hautes Montagnes & dans les Car- 
\ 'J rie«- 
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riéres & les- Mines les plus profondes, 
dans des Cailloux de Cornaline, de Cal¬ 
cédoine &c. & dans des Malles de Soufre , 
de Marcadite, & d’autres Matières Miné¬ 
rales & Métalliques , font remplies de la 
matière même qui forme les Bancs, ou 
les Couches , ou les Maflés qui les ren¬ 
ferment, & jamais d’aucune matière hete- 
rogene. 

XL. Les Coquillages & les Reliques 
des Plantes ôc des Animaux de Terre & 
de Mer fc trouvent i. au naturel, c’ell- 
à-dire, fans avoir foufert que peu ou point 
de changement 2. Changés en Pierre „ en 
tout ou en partie 3 3. Calcinés ou peu 
s’en faut3 4- Comprimés, calTés, & lou- 
vent entièrement brifés. 5. Tout-à-fait. 
confumés; mais dont les AlalTes de Ter¬ 
re , de Pierre ou de Minerai , qui ont été 
moulées dans leur vuide tiennent la place. 

XLI. Tous les Marais font compofés 
de Plantes & d’Arbres ou de leurs frag- 
mens enfoncés jusques à de grandes pro¬ 
fondeurs. Ils paroilTent des Forêts enféve- 
lies, &c fouvent mêlées avec une portion 
de Terre bituTmneufe. Les Marais des Pa'is 
élevés & des hautes Montagnes n’ont que 
quelques piés de profondeur, mais ceux 
des Plaines & des Païs-bas font ordinaire¬ 
ment très profonds. Il y a même des Cou¬ 
ches Maréc'ageufes à plu? de cinquante 
piés de profondeur fous d’autres Couches 
de Terre ou-de Craye, comme dans les • 
environs de Modem. 

XLII. Les Mines de Fer , de Plomb, 
d’Etain , de Cuivre', d’Argent & de Mer¬ 
cure 
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cure font affés fréquentes en Europe & 
dans les Parties fepteatrionaks de l’Afie-. 
Celles d’or y font plus rares, & ne le trou¬ 
vent abondamment qu’à-peu près entre les 
Tropiques, de même que les Pailletés d or 
qui. font répandues parmi le Sable, que les 
Rivières & les Fleuves entraînent. 

XLIII. Les Pierres les plus précieufes. 
Si les Marbres les plus nos , fe rencon¬ 
trent aufli .à peu près entre les Tropiques. 

XLIV. Les Terres ne font que des Amas 
de Poufliere très-fine de differentes cou¬ 
leurs i au contraire les Pierres font i. com- 
pofées de Sable, de Pailletés Talqueules , 
de-Gravier ou de petits Cailloux. 2. d’un 
Grain fin qui paroit avoir été fondu, com¬ 
me par exemple les Alarbres & les Pierres 
précieufos opaques, ou moitié transparen¬ 
tes. 3. Cryftallifées , comme toutes les 
Pierres précieufes transparentes , les Gra¬ 
nités, & les Cailloux blancs &c. 

XLV. Tous les Minéraux, comme les 
Sels, les Soufres, les Bitumes ^ fe trouvent 
I. en Grains, 2. en Maffes , 3. En Ro¬ 
chers , 4. en Fleurs, 5 • eo Cryftaux. 

XLVI. Les Métaux fe .trouvent, ou 
d’une feule forte ou fouvent mêlés en- 
ièmble, i. eu Couches de peù d’ép'aifleur, 
renfermées entre une efpéce de Cryltalli- 
fation nommée Quertz,^ formées de pail¬ 
letés luifantes , lieés les unes aux autres 
comme fi c’étoient des Cryftallifations ir- 
reo-uliérës. 2. enMaffes de difièrente grof- 
lèur à petits grains, plus ou moins mêlés 
avec des ALitiérès, pierreufes, terreules , 
ou miœiales. 3 . En Maffes ouPepites & 
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Grenailles petites & grandes.' 4. En Gry- 
ftallifations ou Filets plus ou moins épais 
def figure Prismatique „ Cylindrique, Pa- 
rallelipipede , Angulaire , ou en forme 
d’Ecaille. 5. En Rochers formés de Cou¬ 
res comme les Bancs des Montagnes de 
Pierre, de Marbré, ou comme les grands 
dlocs de Granité. 


209 


PHENOMENES 

Concernant 
LA DESTRUCTION 
DELATERRE* 

XLVII.T Es Biuyes, la fonte des Nei- 
I ges, le Froid & le Chaud mi<- 
^ nent les Bancs des Rochep ^ 
les font éclater , les féparent & les déta¬ 
chent les uns des autres, de forte quefour 
vent leur propre poids les fait culbuter. 

XL Vin. Les Ravines , les Lavanges, 
les Tourbillons & les Tremblemens de 
Terre entraînent de tems en tems la Ter¬ 
re, les Pierres , & les Rochers du haut 
des Montagnes dans les Vallées. 

XLIX. Les Torrens, les Rivières &Ies 
Fleuves emportent une grande quantité de 
Terre, de Sable & de Cailloux', non feu¬ 
lement du haut des Montagnes , mais de 
toutes les Couches qui bordent leurs RL 
vages; 

L. Ces Matières entraînées hauffent lé 
lit des Rivières & des Fleuves, y forment 
des Coudes & des Isles s ( pendant que la 
rapidité de Peau les creufe ailleurs ) & gâ¬ 
tent le fond dés Vallées s ét les matières 
plus légères emportées dans la Mer, ^ 
forment des Bancs dé.Sable, des Barres a 
PEmbouchur* des Fleuves & des Aterrii- 
femens. LL II 
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LI. Il y a généralement dans les Cou¬ 
ches des Montagnes , mêm^ dans les plus 
balTes , des Lits de Bitume, d’Afphaite, 
de^ Soufre , des Sels , & du Fer, dont le 
mélange & la fermentation font la caufe 
des Volcans. 

LU. Un grand nombre de Montagnes 
font afluellement ouvertes par ces Vol¬ 
cans, principalement entre les Tropiques 
qui les confument depuis plulîeursfiéclesi 
d’autres portent dés marques indubitables 
qu’il y en a eu, ôc d’autres nourrirent de 
petits leux continuels fan? produire des bou- 
leverfemens tels que ceux du Véfuve & de 
VEthna. 

LUI. Les Tremblemens de Terre fo font 
fait fentir dans tous les endroits du Mon¬ 
de. Ils ont été fouvent.très-fenfîbies fous 
les eaux de la Mer, dans des efpaces d’une 
grande étendue ; Il y a même des Auteurs 
qui prétendent qu’il y a eu des Tremble- 
mens de Terre univerfeis- 

LIV. Il n’y a point de Mines , où l’on^ 
n’ait vu des Exhalaifons Détonantes^ qui 
s’y enflamment & y fufrbquent fouvent 
les Ouvriers, fur tout dans celles de Tour¬ 
be & dé Charbon de Pierre. 

LV. Plufieurs Ifles ont été élevées du 
fond de la Mer par des Volcans fous-ma¬ 
rins , & d’autres ont été abymées par des 
Tremblemens de Terre. 

LVI.Quelques Montagnes ont eu fur Ter¬ 
re un femblablefort par les mêmes Caufes. 

LVII. Une infinité de fources froides ôc 
chaudes enlevent des Couches intérieures 
des Montagnes 6c de la Terre, des Parti- 
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cules métalliques & minérales, martiales , 
vitrioliques , alumineufes , foufrées 
LVIII. Les Hommes ont creufédetout 
tems, & creufent encore des Mines de Mé¬ 
taux & de Aüneraux, par toute la Ter¬ 
re , principalement dans les Montagnes. 

LIX. Il y a dans tous les Pais du Mon¬ 
de , des Puits , des Caves profondes, & 
des Carrijéres que l’induftrie des Hommes 
a creufé, depuis quatre mille ans. 

LX. L’Atmofphére de la Terre elV 
toujours plus ou moins chargé de Particu¬ 
les lalines ,, nitreufes , fulfureufes &c. 
qui produifent tous les Meteores, particu¬ 
liérement les ignées 5 & accélèrent les 
Vents, les Tourbillons & les Tempêtes. 

PROPOSITIONS 

DMuiies des Phénomènes précédons pour 
fervir de fondement « aa Essai 
d'une nouvelle Theork de la Terre, 

I- Ue nôtre Globe a pris fa forme 
'^d’apréfent dans un même tems, fai- 
fant abUradion des petits changemens cau- 
lés par les Tremblemens de Terre & par 
les Ouragans. 

2,. Que la forme & la difpofition pré¬ 
fente du Globe , lupofe nécelTairemenc 
qu’il a été dans un état de Fluidité. 

3. (^e l’état préfent de la Terre, efl 
très-différent de celui dans lequel elle a 
éfo pendant plufîeurs Siècles après fa pre¬ 
mière formation. 

4, Que 
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4. Que la Matière folide du Globe étoit 
dès le commencement moins denfc, qu’el- 1 
le ne l’a été depuis qu’il a changé de face, i 

5. Que la Condenfation prefque fubite>i 
des parties folides-du Globe dans fa cons-; 
titution primitive j diminua inlènfîblemént 
avec la vélocité du Globe même, de forte 
qu’après avoir fait un certain nombre de 
Révolutions for fon Axe & autour du So¬ 
leil , il fe trouva à point nommé dans un 

. état de diffolution , qui changea tout à tait 
fon état précédent, & détruifit fa ftrudu- 
re antérieure. 

6 . Que pour donner à notre Globe l'a 
forme qu’il a à préfent, il a faluau moins ' 
un tems proportionel à une de ces Révolu¬ 
tions autour du Soleil. 

7- Qu’on ne peut donner abfolument | 
aucune raifon folide de la Configuration 
des parties de la Terre, fans admettre fon 
mouvement for fon Axe, & autour dti 
Soleil. 

S. Que la Terre perdit fà Formé pré¬ 
cédente vers le tems de l’Equinoxe du 
Printems, & qu’elle commença à prendre 
une nouvelle forme vers l’Equinoxe de 
FAutomne. 

9. Que, pendant que les parties folides 
du premier Monde fe dilTolvoient dans 
l’Eau J les Coquillages & les autres Reli¬ 
ques du Régne végétal & animal .s’in- 
troduifirçnt en même tems dans ces Ma¬ 
tières diffoutesi & les Eaux prirent ledef- 
fôs, comme plus convenable à leur Pé- 
fanteur fpécifique. 

LO. Que la Matière des Montagnes , des 
Vou- 
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Voutes fouterraines , . fous-marines fut 

condenfée la première 5 & celle des Vallées 
& des Plaines le fut, la dernière, quoique 
ni l’une ni l’autre ne rcçulTént pas d’a¬ 
bord toute la folidité qu’elles acquirent 
dans la fuite. 

II. Qu’il y a une telle liaifoii entre les 
Montagnes , qu’elles n’ont pu être for¬ 
mées indépendamment les unes des au- 
ti'es. 

II. Que le fommet dés Montagnes a- 
quit d’abord la figure des Ondes de la 
Mer, latéralement des Pôles vers l’Equa¬ 
teur , & de l’Equateur vers les Pôles, en 
gardant néanmoins une direélion d’Orient 
en Occident, fuivant le plus ou le moins 
de réfiflance de leur Matière à la diredion 
du mouvement du Globe d’Occident en 
Orient. . - ^ - 

13. Que les Montagnes fe font déter¬ 
minées 'les unes les autres dans leur Pofî- 
tion réciproque , félon que leur Mafic 
avoir de volume, de denfité , & de foli¬ 
dité aquife dans le tems que les Couches 
concentriques reçurent une Diredion d’é¬ 
lévation par l’augmentation de la vélocité 
du mouvement de la Terre , environ le 
tems de l’Equinoxe de l’Automne. 

14. Que la Difpofition des Bancs, des Ro¬ 
chers dépend aulli du différent degré de 
condenfation & de folidité qu’ils reçurent 
d’abord, & de leur accord plus ou moins 
régulier avec le mouvement du Globe, «Si 
avec l’éreiâilon & la diredion générale & 
particulière des Montagnes dont ils font 
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^ iç. Que c’eft précifement à la Révolu¬ 
tion du Globe au Cours de la Lune, au 
Mouvement & à la pefànteur des Eaux^ 
& à la Diredion du vent combinés avec 
le mouvement que tous ces Agens com¬ 
muniquèrent aux parties de la Terre, qui 
venoient récemment de recevoir un cer¬ 
tain dégré deGondenfation,qu’eft dûè l’é¬ 
lévation des Montagnes, l’abaiffement des 
Vallées & des Plaines 5 & la formation 
des Voutes foûterraines & fous-marines, 
& celle du Lit des Rivières, des Fleuves, 
dès Etangs, des Lacs & de la Mer. 

16. Que la Didolurion fuccedive de la 
matière de l’Ancien Monde, & l’dévation 
graduelle des Couches du Nouveau, font 
la vraye caufe, de la variété alternative 
des Lits de matière où l’on trouve que les 
Loix de laPéfanteur Ipècifique ne font pas 
obiervèes. 

17- Que l’état de la Terre avant fon 
changement, n’a point été précédé d’au¬ 
cun état auquel il eût fuccédé naturelle¬ 
ment, parce que tous les matériaux qui 
fubfidoient alors, paroident avoir été pro¬ 
duit^ par la Crydallifation tumultueufe, & 
par la promte précipitation d’une infinité 
de Molécules de figure déterminée mêlées 
par le moyen de ces deux opérations, dûè's 
au mouvement fubit qui fut communiqué 
à ces Molécules dès le moment de leur 
Formation. 

viS. Que le nombre infini de dépouilles 
de Plantes & d’Animaux de Terre &dc 
Mer, renfermée dans les Couches de la 
Terre, ed une preuve iucontedabie, que 

l’an-- 
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l’ancien Monde étoit, pour le moins, aufli 
habité que le nouveau. 

19. Qu’cnfuite du renouvellement de la 
Terre, le feU s’y mit, & la confume peu 
à peu depuis ce tems là, de forte que l’ef¬ 
fet de ce feu eft allé infenfîblement en 
augmentant, & continuera de même, juG- 
ques à ce que le mouvement du Globe qui 
s’accelére auffi fort lentement, fe trouvera 
dans un tel dégré d’accélération apres un 
Equinoxe d’Autonne, & un Solftice d’hy- 
ver, que l’air extraordinairement chargé 
de particules minérales,fortementconden- 
fé & extrêmement agité, fe (jettera avec 
impétuofité dans les entrailles de la Terre, 
par toutes les ouvertures qui y feront 
alors, & y produira une explofion comme 
celle de la Poudre à Canon, qui renver- 
feiu les Montagnes, & caufera l’Embrafe- 
ment dont les Anciens Philofophes ont 
parlé, en fuivant une-Tradition quivenoit 
des premiers Hommes. 

ZQ. Que les Eaux & les parties volati¬ 
les des Végétaux, des Animaux, & des 
Minéraux, s’élèveront en vapeurs , pen¬ 
dant que les parties fixes relieront en fu- 
fion fous la forme générale d’un Liquide 
embrafé. 

21. Que ces matières fondues couleront 
& rempliront la place des Voûtes qu’il y 
a maintenant au-deflbus de la Terre & de 
la Mer, & en chalTeront l’air , d’où il arri¬ 
vera que r Atmofphére occupera un beau¬ 
coup plus grand efpace qu’auparavant 5 
foit par l’accelïïon de ce nouvel air, foie 
par l’extrême rarefaêlion que la violence 
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de l’embrafcment lui communiquera. 

22. Que la diminution conlidérable du 1 
Diamètre du Globe , & l’augmentation ' 
cxcellîve de fon Atmofphére, lui feront: 
changer de place. II fera transporté dans i 
un autre efpace convenable à la groffeur 
de fon volume,.à la denlité de fa Matié-- 
re, & à la vafte étendue de fon Atmo¬ 
fphére. Il tournera fur fon Axe avec plus 
de vitefle, & décrira un nouvel orbite 
très-différent de celui d’aujourd’hui. 

23. Que le mélange des matières calci- 
nables & fufibles du Globe, fera tellement 
réglé, qu’il en réfultera une nouvelle 
conlIrUiÊhon du Globe même, dont les Cou¬ 
ches & les Montuolités feront comme des 
Amalgames de Métaux .& de Minéraux 
différemment vitrifiés, tels que le font les 
Scories, les Emaux , & les Matières que 
jettent les Volcans 3 d’autres feront fem- 
blables à la matière des Creufets ; Tous 
ces Matériaux occuperont chacun la place 
qui lui conviendra, qui fera une fuite na¬ 
turelle de leur état préfent & des mouve- 
mens qu’ils recevront alors. 

24. Que les matières les plus pures 6 c 
le* plus liquides y formeront des Mers & 
des Fleuves de feu , pendant que d’autres 
feront moins expofées à ce terrible liqui¬ 
de; de forte qu’il y aura une furprenante 
variété d!Objets dans ce nouveau Globe, 
qui porteront des marques épouventables 
du changement que FEmbrafement y aura 
caufé. 

25. Qu’une partie des particules dont 
l’Atmolphére fera chargé retomberont en 

for- 
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forme de pluye de feu qui répondront aux 
Météores d’aujourd’hui , ôc rendront ce 
Globe le plus trifte léjour que l’on pour- 
' roit imaginer , & le mettront abfolument 
i hors d’état d’être habité par des hommes 
tels' que ceux d’à préfent. 

zd. Que comme la Conftrudlion primi¬ 
tive de nôtre Globe a été telle, qu’elle a 
pû changer par une inondation , & que 
celle d’à prêtent ne peut changer que par 
un Embrafement j celle qui fuivra lèra tel¬ 
le que par un effet naturel des difpofitions 
que la Sageffe fuprême y a mifes, elle ré- 
Eftera au feu fans jamais changer, à moins 
d’un Miracle exprès de la Toute puiffan- 
ce de Dieu. 

CONCLUSION. 

Tout ce que l’on a dit jusqu’ici, comme 
il eft facile de s’en apercevoir, fi on le lit 
avec attention, fe raporte naturellement à 
l’Effai dont on a parlé dès le commence¬ 
ment de ce Mémoire. Ce qui eft contenu 
fous les trois premiers numéros, regarde 
le Dilcours préliminaire qui devra lèrvir 
de Préfacé à cet Ouvrage. Ce qui eft dit de¬ 
puis le numero^quatre jufques au treiziéme 
inclufiveraent fe raporte à cette partie de 
l’Eflài où l’on examinera les Phénomènes. 
Les L X Articles qui fuivent renferment 
toute la matière du Traité , & les XXV 1 . 
dernieres Propofitions contiennent les vé¬ 
rités qu’on eîpere tirer fans violence des 
Phénomènes meme de la nature, lesquels 
K trou- 
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trouveront leur place dans le rang qui leur 
convient. Il ne relie plus pour finir ce Me- ' 
moire, qu’à faire deux chofes : La pre¬ 
mière, c’efl: de marquer les utilités prin¬ 
cipales de la Science , que nous avons 
nommée la Théorie de la Terre j & la leçon» 
de, c’ell d’expliquer de quelle manière on 
veut remplir le Plan que l’on s’ell fait fur 
ce lujet. 

Les Points principaux auxquels on peufi 
raporter l’utilité de cette Science font i. 
Qu’Elle lert à perfe6lionner la connoilfan- 
ce de la Phylique en general, & en parti¬ 
culier cette partie qui a pour objet les Mi¬ 
néraux & les Métaux. 2. Qu’elle peut être 
apliquée, avec les rellriélions convenables 
à la Théorie des Planètes, fur tout à cel¬ 
les de nôtre Syflemefolaire dont nôtre Glo- .. 
be fait partie. 3 . Qu’elle fert à relever in¬ 
finiment la Sageffe de Dieu, en ce qu’elle 
découvre avec évidence les . voies admira¬ 
bles de la.Providence, que l’Auteur.de la 
Recherche de la Vérité avoit entrevues, 
& qu’elle fournit une Réponfe folide aux 
objections qui avoient fait de la peine au 
même Auteur , & que les Incrédules ti-. 
rent des defordres qui paroilTent. dans le 
Monde. 4.^ Enfin. la , Théorie de la Terre 
fournit une demonflration fur quelques ve- 
ritez que les Prophètes ,& les Apôtres ont 
annoncées ,& qu’ils n’ont pû connôitre que 
par Révélation. 

Quant à la Méthode qu’on s’ell propo- 
fé de fuivre: Elle conlilfe en ce qu’on veut- 
aller en remontant de la confideration de 
l’état préfent, du. Globe , au changement 

qui 
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flui certainement lui eft arrive. De là on 
viendra à là maniéré dont ce changement 
s’eft fi\it. EnCuite l’on paffera à la confi- 
deration de l’état primitif du Globe, dont 
la connoiffance dépend de celle des états 
qui font dérivés du premier. Enfin on del- 
cendra à l’explication de fon état futur 
qui eft une fuite naturelle de ceux qui 
l’ont précédé : Mais pour mettre encore 
taieux le Ledeur en état de juger de l’our 
vrage dont il s’agit ; en voici un Plan abrégé. 

Cet ElTai fera divilé en fept Parties qui lie¬ 
ront précédées d’un Difcours Hiftorique fur 
les découvertes qui ont été faites par raporc 
à la Théorie de la Terre, depuis le tems des 
Anciens jufqu’à nous. La, première Partie 
donc de cet Eftai contiendra l’examen des 
Phénomènes qui prouvent que l’état dans 
kquel font à prefent les parties fohdes & 
liquides de nôtre Qobe, eft d’un meme 
tems. La fécondé Partie renfermera les Phé¬ 
nomènes de la Strudure intérieure des par¬ 
ties folides de la Terre, qui prouvent qu’el¬ 
les ont été formées dans un liquide, ün 
examinera dans la troifiéme Partie les Phé¬ 
nomènes qui prouvent qu’il eft arrivé un 
changement general à la Terre. La^ qua¬ 
trième Partie traitera des Phénomènes , 
d’où l’on inféré la maniéré dont fe fit le 
grand changement en queftion. On confi- 
derera dans la cinquième Partie les Phé¬ 
nomènes qui montrent quel étoit l’état de 
la Terre, avant qu’elle eût changé de fa¬ 
ce. La fixiéme contiendra les obfervations, 
qui indiquent un nouveau changement 
qüel U Nature préparé nôtre Globe. On 
^ K Z, prp- 


2Z0 Mem. surlaTheor, delaTerre. 
propofera enfin dans la feptiéme & der- i 
niére Partie, plufieurs Queftions pour don- fl 
ner une ouverture à de nouvelles recher- 1 
ches par icrquelles la Science de la Théo- 1 
rie de la Terre fera portée à un tel degré » 
de pcrfeâion , que ceux qui aiment fînce- ? 
rement la V'^erité, en feront entièrement fa- i 
tisfaits 5 ce qui contribuera beaucoup à la i 
gloire de Dieu, & au bonîieur des Hom- r, 
mes. * 


F I N. 
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